^^■^ 


1 


m.     i                              tf 

^^.       ^i^^^^^^H 

m 

9H^^^^^  .^^        i^ft 

yiu 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


Iittp://www.archive.org/details/amoursdetliag02lil 


AMOURS 

D  E 

THEAGÉNES 

E  T 

CHARICLÉ& 

SECONDE   PARTIE. 


A     PARIS, 

Chez       COUSTELIER. 
M.   D^a~XLIII; 


■  Vl^F^ 


Z IV.  6.  ' 


AMOURS 

D  E 

THEAGENES 

E  T 

C  H  A  R  I  C  L  É  E- 

HISTOIRE  ETHIOP  I^XJE 

E  récit  du  vieux  Prêtre  Caîa-.' 
firisavoit  occuppéune  partie 
du  tems  deftiné  au  fommeil ,  & 
la  nuit  étoit  déjà  bien  avancée 
.      .  ■  ^^^"^  on  le  retira  pour  pren- 

dre du  lepo.    A  peine  le  jour  paroilloii-H  . 
Fartîs  Ih  A 


2  Amoursde 

que  Calafîris  &  Cnemon ,  impatiens  d'appren- 
dre des  nouvelles  de  Theagénes  ,  allèrent 
chez  Nauficles ,  &le  prellérent  de  les  mener 
chez  ce  Capitaine  Perfan  entre  les  mains  de 
qui  il  Tavoit  Taifle.  Chariclée  auroit  fort 
fouhaité  d'être  de  cette  partie  ,  mais  cela  ne 
leur  parut  pas  à  propos  :  on  la  laifTa  flottante 
entre  l'efpérance  d'une  heureufe  négocia- 
tion ,  &  la  crainte  de  qutlques  nouveaux 
malheurs.  Aufortir  du  bourg  de  Chemmis , 
comme  ils  marchoient  le  long  du  Nil ,  ils  ap- 
perçûrent  un  Crocodile  qui  ièmbloit  vouloir 
traverfer  le  fleuve  pour  venir  à  eux.  Cala- 
fîris &  Naufîcles  n'en  furent  pas  étonnés  : 
mais  le  bon  vieillard  ,  qui  avoit  accoutume 
de  tirer  des  conjedures  des  événemens  les 
plus  fîmples ,  s'aviia  de  dire  que  la  rencon- 
tre de  cet  animal  étoit  pour  eux  le  pronoi- 
tic  de  quelque  grand  obfliacle  qu'ils  auroient 
à  furmorter  dans  leur  entreprife.  Pour  Cne- 
mon ,  il  en  ^ut  tellement  effrayé  ,  qu'il  n'eut 
pas  la  forr^  de  faire  un  pas  ,  &  demeura 
comme  un  homme  immobile.  Naufîcles  ne 
put  s'empêcher  de  rire  de  cette  frayeur  ;  & 
Calafîris,  pour  l'en  railler  ,  lui  dit  ,  je  ne 
luis  pas  furpris  que  vous  paroifliez  troublé 
de  la  rencontre  d'un  Crocodile ,  puifque  vous 
i'avez  été  du  nom  H'une  femme  morte.  De 
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quelle  femme  voulez-vous  parler  ,  inter- 
rompit Nauficles  ?  Je  parle  de  Thifbé,  répon- 
dit le  vieillard  ;  des  que  vous  nous  eûtes  dit 
que  vous  l'aviez,  retrouvée  ,  je  vis  fur  le  vi- 
fage  de  Cnemon  une  altération  qu'il  ne  put 
diiumuler.  Alors  Naufîcles  parut  étonné  ;  Si 
Cnemon  ,  qui  éroit  un  peu  revenu  de  fa 
frayeur  ,  s'en  étant  apperçu  ,  fè  mit  à  écla- 
ter de  rire  ,&  dit  au  vieillard  :  Voyez  qu'elle 
eft  la  puilfance  du  nom  de  Thifbé  ,  &  quel- 
le imprefTijn  il  fait  fur  les  efprits  !  vous-mê- 
me ,  Calaliris  ,  ne  tiendriez  pas  contre  fes 
charmes  fî  vous  n'étiez  Magicien. 

Ce  n'eft  pas  la  peur  qui  caule  mon  étonne- 
ment ,  répondit  Nauficles  :  c'ell  Fintérefî 
que  je  prends  à  la  perfonne  de  cette  fille  ;  & 
fî  vous  avez  quelque  amitié  pour  moi  ,  & 
quelque  égard  aux  fervices  que  je  vous  ai 
rendus  ,  vous  m'apprendrez  ce  que  vous  en 
fçavez.  Vous  ne  Icauriez  réfifter  à  cette 
prière  ,  interrompit  Calaliris  :ce  fercit  offen- 
fer  les  Dieux  hofpicaliers  que  de  ne  pas 
donner  à  un  homme  qui  içait  fi  bien  les  hono- 
rer ,  une  fàtisfadion  aufTi  raifonnable  :  vous 
fçavez  d'ailleurs  que  vous  m'avez  fait  eipé^' 
rer  de  me  raconter  i'hifloire  de  vos  ayantu-- 
res  ;  &  je  crois  avoir  mérité  cet^e  confian-^- 
ce  par  celle  ^u€  j'ai  eue  eav^^LH.  Cnemor^ 
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ne  Ce  fît  pas  prier  plus  iong-tems  de  les  ùaiC- 
faire  :  il  leur  répéta  fommairement  ce  qu'il 
avcit  déjà  conté  à  Theagéncs  &  à  Chari- 
clée  ;  qu'il  étoit  né  à  Athènes  ;  que  fon  père 
fe  nommoit  Ariftippe  ;  qu'après  la  mort  de 
fa  mère  ,  fon  père  lui  avoit  donné  une  marâ- 
tre ,  nommée  Demenette  ,  afîez  jolie  femme  , 
ôc  aifez  rufée  pour  s'être  rendue  maitrefTe  de 
i'efprit  d'un  vieillard  ,  mais  affez  vive  & 
aifez  coquette  pour  avoir  fouhaité  quelque 
chofe  de  plus.  Il  leur  conta  l'amour  extra- 
vagant qu'elle  avoit  pris  pour  lui ,  &  les  noirs 
artifices  qu  elle  avoit  imaginés  avec  Thiibé 
là  confidente  &  fa  complice  ,  pour  ôter  la 
vie  à  celui  dont  elle  n'avoit  pu  toucher  le 
cœur.  11  ajouta  comment  il  avoit  été  banni 
de  fon  pays  ,  &  condamné  comme  parricide 
par  Sentence  du  peuple  ;  comment  il  étoit 
arrivé  en  i'Ifle  d'Egine  ,  où  le  hazard  lui 
avoit  fait  rencontrer  Charias  fon  ami  intime  , 
de  qui  il  avoit  appris  que  Demenette  étoit 
morte  par  la  trahilbn  mtme  de  Thifbé  ;  & 
que  depuis ,  un  autre  ami  nommé  Anticles  , 
lui  avoit  dit  que  fon  père  avoit  été  banni ,  & 
tous  lès  biens  confifqués  ,  par  les  intrigues 
des  parens  de  Demenette  ,  qui  avoient  accu- 
le Ariftippe  d'être  l'auteur  de  la  mort  de  là 
femme  ,  &  qui  l'avoient  perfuadé  au  peuple  : 
igueThifbé  voyant  tout  à  craindre  pour  elU- 


Theagenes  et  Chaiiicle*e;       f 

'mcme  ,  s'étoit  promptement  fauvée  d'Athe» 
nés  ,  avec  un  marchand  de  la  ville  de  Nau- 
crates.  Enfin  il  leur  conta  comment  il  s'é- 
toit  embarqué  avec  Antides ,  dans  Tinten- 
tion  de  chercher  cette  Thifbé ,  &  de  la  rame- 
ner en  Grèce  ,pour  décharger  Ton  père  des 
calomnies  dont  on  l'avoit  accablé  ;  qu'après 
Une  longue  &  pénible  navigation  ,  il  fut  pris 
par  des  Pirates  ;  que  s'étant  échappé  d'eux  > 
il  avoit  abordé  en  Egypte  ;  mais  que  chan- 
geant de  maître ,  fans  changer  de  condition  , 
il  fut  repris  par  les  brigands  de  l'ifle  ,  où  il 
s*étoit  rencontré  avec  Chariclée  &  Theagé- 
nes  :  qu'il  avoit  renfermé  Chariclée  dans  la 
caverne  ,  par  Tordre  du  Prince  ;  &  que  le 
hazard  qui  y  avoit  aufli  conduit  Thifbé  , 
avoit  voulu  que  cette  dernière  fût  tuée  de 
la  main  de  Thyamis. 

Cette  narration  fit  naître  dans  refprit  de 
Nauficles  mille  penfées  différentes.  Il  fut 
plufieurs  fois  tenté  de  leur  déclarer  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle  entre  lui  &  Thifbé  ;  &  peut- 
être  eût-il  à  la  fin  fuccombé  à  l'envie  qu'il 
en  avoit  ,  fi  le  hazard  ne  lui  en  eût  oté  l'oc- 
cafion.  Ils  avoient  déjà  fait  environ  trois 
lieues  de  chemin  ,  &  ils  approchoient  du 
lieu  de  la  demeure  de  Mitranes  ;  Icrfqu'ils 
lîencontierent  un  homme  de  la  connoiliancf 
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ic  Nauficles.  Celui-ci  lui  ayant  demandé  oà 
il  alloit  avec  tant  de  précipitation  ;  Pouvez- 
vous ,  Naufîdes ,  lui  répondit  cet  homme  > 
me  faire  une  pareille  oueftion  ?  Ne  f^avez- 
Tous  pas  que  je  fuis  entièrement  dévoué  à 
fervir  Ifias ,  du  bourg  de  Chemmis  ?  Elle  eft 
en  vérité  la  plus  belle,  mais  la  plus  caprî- 
cîeufe  de  toutes  les  femmes.  A  chaque  mo- 
ment du  jour  ,  elle  imagine  quelques  nou- 
Tcaux  plaifîrs ,  qui  me  donnent  de  nouvelles 
peines  :  elle  ne  goûte  que  ce  qu'elle  n'a  pas  ; 
&  les  chofes  les  plus  rares  ,  cefl'ent  d'être  de 
fon  goiit ,  aufTi-tot  qu'elle  les  polTéde.  Elle 
aime  fans  difcernement  ;  elle  fouhaite  avec 
impatience  ;  cl!e  Ce  dégoûte  (ans  fijjet  :  elle 
cft  ligére,  inconfiante  ,  bizarre  ,  capricieufe  ; 
êc  je  l'aime  avec  tous  ces  défauts ,  autant  que 
je  fuis  cnp-^.ble  d'aimer  :  rien  ne  me  coûte 
quand  il  s'agit  de  la  contenter  ;  ik  quoique 
je  fçache  qu'elle  ne  fera  pas  contente  de  mes 
foins  ,  je  ne  me  refufe  à  rien  de  ce  qu'elle 
fouhaite  de  moi  :  c'eft  pour  elle  que  je  tra- 
vaille ,  que  je  cours ,  que  je  me  lalfe ,  que 
je  ne  dors  ni  nuit  ni  jour.  Elle  a  paru  avoir 
envie  d'un  Phenicoptére  t  j'ai  couru  cher- 
cher ce  bel  oifeau  fur  les  bords  du  Nil  ,  8c  je 
me  hâte  de  le  lui  porter  ;  fi  elle  fouhaitoit 
ie  phénix  ,  j'irois  le  chercher  dans  ^'Ethiopie 
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eu  dans  les  Indes.  Et  vous  ,  Nauficles  , 
ajouta-t'il ,  où  allez-vous  ?  lui  ayant  rép  /n- 
du  qu'il  alloit  trouver  Mitranes  •>  Vous  ne 
le  trouverez  pas  ,  lui  dit  cet  homme  :  il  eft 
parti  la  nuit  dernière  ,  pour  aller  contre  les 
Paftres  du  bourg  de  BeiTa  ,  qui  font  venus 
(bus  la  conduite  de  Thyamis ,  leur  nouveau 
chef,&  lui  ont  enlevé  un  jeune  Prifonnier 
Grec  ,  qu'il  deflinoit  au  fervice  du  grand 
Roi  de  Perfe  ,  &  que  pour  cet  effet  il  en- 
voyoit  à  Memphis  vers  Oroondates.  Mais  je 
m'arrcte  trop  avec  vous  ;  l'impatience  natu- 
relle d'Iiias ,  qui  ne  fouftre  point  de  retarde- 
ment ,  s'ûffenfe  déjà  du  mien  ,  &  me  prépare 
quelque  nouvelle  difgrace  *,  &  en  diiant  cela , 
il  les  quitta. 

Cette  nouvelle  qui  les  afïîigeoît  beau- 
coup ,  les  obligea  de  reprendre  le  chemin  de 
Chemmis ,  pour  attendre  le  fuccès  de  cette 
expédition.  Ils  trouvèrent  Chariclée  fur  le 
feuil  de  la  porte  ,  auflî  affligée  que  l'état  de 
fa  fortune  préiente  le  demandcin  Eh  bien  ! 
mon  père,  dit-elle  à  Calafîris  ,  d'une  voix- 
tremblante  ;  Thcagénes  efl  donc  mort  , 
car  vous  revenez  feuls-  Ah  !  je  m'en  étois 
bien  doutée  ,  &  j'ai  un  fecret  prefTentirnent 
de  tout  ce  que  vous  avez  à  m'en  dire.  Votre 
preircntimciit  eft  injufte  5  lui  ^^^  Calafiris  j 
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Theagénes  n'eft  point  mort.  Il  eft  vraî  qu'iï 
a  changé  de  maître  ,  &  je  me  flatte  qu'il 
pourra  bien  tôt  charger  de  condition.  En 
idifant  cela  ,  il  prit  cette  belle  affligée  par  la 
main  ,  &  la  conduiiît  dans  le  logis ,  où  la 
fille  de  l'hôte  eifaya  par  mille  bons  traite- 
ments de  foulager  fon  ennui  &  de  calmer  fà 
<îouleur.  Nauficles  ,  qui  rouloit  dans  fa  tête 
quelques  delleins  dont  perfonne  n'avoit  con- 
noiflance  ,  voulut  que  déformais  tous  cha- 
grins fufTent  bannis  deh  compagnie.  Il  fit 
apréter  un  foupé  plus  fomptueux  qu'à  l'or- 
dinaire ;  &  cependant  n'invita  perfonne  à  ce 
repas ,  que  Calafiris  avec  fa  fille  ,  à  qui  il 
recommanda  de  s'ajuiler  plus  proprement 
que  de  coutume. 

Sur  la  fin  du  repas ,  Nauficles  adreiTant  la 
parole  à  Calafiris  &  à  Cnemon  ,  leur  parla 
en  ces  termes.  -^^  Les  Dieux  me  font  té- 
sj  moins ,  mes  amis ,  de  l'envie  que  j'aurois 
33  que  vous  vouluffiez  me  faire  l'honneur  de 
sî  relier  dans  ma  raaifon  ,  &  partager  avec 
»>  moi  les  douceurs  de  rna  fortune.  Vous 
sï  ctes  mes  hôtes ,  &  je  vous  regarde  comme 
3>  TCies  plus  chers  amis  :  ufez  de  mon  bien 
»?  ce  mme  vous  feriez  du  vôtre ,  &  regardez  ce 
3i  lo.-jis  com.me  s'il  vous  appartenoit.  Si  vous 
P\  ainiez  iiiieu,x  aller  {chercher  vos  maifons  & 


Theagekes  et  Chat^tcll'p:.  9 
»  "v'os  parens ,  je  fuis  prct  a  vous  y  aider  de 
3>  tout  mon  pouvoir.  Vousfçavez  que  mon 
S5  état  eft  de  voyager  &  de  trafiquer  ;  &  vous 
3>  voyez  que  la  làifon  devient  favorable  à 
35  la  navigation  :  il  faut  que  j'aille  en  Gré- 
33  ce,  &  j'attends  pour  prendre  une  dernière 
sï  réfolution  ,  que  vous  vous  levez  determi- 
û3  nés ,  ou  à  refter  ici ,  ou  à  venir  avec  moi. 
Puilîe  votre  voyage  ,  repondit  Calafiris , 
être  aufli  heureux  que  vous  le  méritez  : 
puiile  le  Dieu  Mercure  ,  protedeur  des  mar- 
chands ,  &  Neptune  qui  préfide  à  la  naviga- 
tion ,  vous  rendre  la  mer  aifée  ,  &  les  YQc.ts 
favorables  ,  vous  donner  toute  iureté  dans 
les  Ports  où  vous  entrerez  ,  &  un  facile  ac- 
cès dans  les  villes  où  votre  négoce  vous  ap- 
pellera ,  pour  rccompenfe  des  bons  traite- 
rnens  que  nous  avons  reçus  dans  votre  m-ai- 
fon  ,  &  des  bontés  que  vous  nous  témoignez 
encore  de  vouloir  nous  y  retenir.  Je  prends 
les  Dieux  à  témoin  que  je  ne  la  quitte  qu  a 
regret  :  mais  c'efl  une  nécefîité  pour  Cha- 
riclée  &  pour  moi  ,  que  nous  cherchions 
Theagénes ,  en  quelque  lieu  du  monde  que 
le  hazard  Fait  conduit.  Quant  à  Cnemon  , 
il  peut  prendre  telle  réfolution  qu'il  trouve- 
ra convenable  à  l'état  de  fes  affaires  préien° 
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Naufîcîes  attendoit  la  réponfe  de  Cnerfton 
avec  d'autant  plus  d'impatience  ,  qu'il  a  voit 
formé  le  projet  d'en  faire  fon  gendre  ,  &  de 
le  retenir  dans  fa  miilbn  pour  gouverner  Tes 
affaires  pendant  fon  abience  ,  &  foutenir  fa 
vieillelfe  jufqu'au  tombeau.  Il  y  étoit  d'au- 
tant plus  porté,  qu'il  voyoitfa  fille  prévenue 
en  faveur  du  jeune  Grec  :  elle  étoit  charmée 
c?e  Ces  manières  aifées  ;  &  dès  le  premier 
abord  ,  elle  avoit  conçu  pour  lui  une  bien- 
veillance ,  dont  elle  n'avoit  pas  eu  la  force 
de  le  taire.  Pour  Cnemon  ,  il  flottoit  en- 
tre l'amour  de  fa  patrie  ,  &  celui  qu'il  avoit 
conçu  pour  Nauficlée  :  mais  celui-ci  étoit 
Î3  plus  fort,  &  il  lui  échappoit  à  tout  mo- 
ment des  traits, qui  faifoient  allez,  connoitre 
que  cette  fille  ne  lai  étoit  pas  indifférente. 
Après  avoir  gardé  le  filence  quelque  tems , 
comme  pour  fe  conlulter  ,  il  réi'olut  d'é- 
prouver Cl  Nauficlée  l'aimoit.  Pour  cet  ef- 
fet ,  il  feignit  de  ne  pouvoir  réiiiler  à  l'at- 
trait qu'il  avoit  pour  fjn  pays  ,  &  à  la  ten~ 
dreife  qu'il  fentoit  pour  fon  pauvre  père 
abandonné. Il  dit  qu'il  n'avoit  point  oublié  ce 
qu'il  devoit  à.  l'amitié  de  Cilafiris  &  à  la 
d  >uleur  de  Chariclée  ;  qu'il  les  ferviroit  au- 
tant qu'il  lui  feroit  poillble  à  recouvrer 
Theagénes ,  &  qu'après  cela  rien  ne  l'empé- 
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cheroit  plus  de  retourner  dans  Ta  patrie  , 
à  laquelle  il  devoit  fes  fervices ,  auui  bien 
que  des  héritiers  à  fâ  maifon.  Il  ajouta , 
qu'il  quittait  avec  le  dernier  regret  ,  une 
maifon  où  il  avoit  reçu  toute  forte  de  fe- 
cours ,  quoique  ce  fût  erxore  ià  la  moindre 
chofe  qu'il  eût  à  regretter  :  qu'il  connoifloit 
tout  le  prix  de  l'amitic  de  Nauficles ,  &  de 
la  tendrelTe  de  Nauficlée.  Il  prononça  ces 
dernières  paroles  ,  comme  Ci  elles  lui  euf- 
fent  échappé,  &  il  ne  s'enexculfa  que  par 
des  foupirs  &  des  larmes  ;  mais  Nauîlclée  , 
peu  faite  au  déguifement ,  &  qui  ne  con- 
noiffoit  l'amour  eue  par  les  premières  im- 
prefTions  qu'il  avoit  faites  fur  fon  cœur  ,  ne 
put  cacher  des  fentimens  plus  forts  qu'elle  : 
d'abord  elle  rougit ,  puis  elle  devint  trille  ; 
enfin  les  larmes  qui  coulèrent  de  fes  yeux  la 
trahirent. 

Cnemon  ,  attentif  à  tous  ces  chang-e- 
mens ,  &  ne  pouvant  plus  douter  ça'il  ne 
fût  aimé  de  Naiidclée ,  parut  fe  lailfer  ébran- 
ler, &  fut  quelque  tems  com.me  un  hcmms 
qui  paroiifoit  ne  fçavoir  encore  à  quoi  fe 
déterminer.  Jamais  il  n'avoir  goûté  de  plai- 
ûr  Cl  pur  :  il  fe  voyoit  aimé  d'une  perfonne 
qu'il  aimoit ,  &  qui  pouvoit ,  par  fa  fortune 
|fe  fâ  beauté ,  rendre  un  homme  le  plus  heu- 
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reux  &leplus  content  du  monde.  Ce  qui 
troubloit  un  peu  cette  douce  penfée  ,  étoit 

f^Tnu  ''•"/J  ^'  ''°>'^"  ^'  ^"ivre  Cala- 
fins  &  Chanclee  ,  &  de  les  aider  à  recou- 

vrer  Theagenes.  Tantôt  il  parloit  de  cette 
expédition  comme  d'une  chofe  dont  le  fuc- 
ces  etoit  fort  incertain  ;  tantôt  il  leur  pro- 
mettoit  de  les  accompagner  jufqu'au  bour^ 
àe  Befla  ,  en  priant  Naulîcles  de  difterer  Ton 
ciepart  de  quelques  jours ,  pour  voir  s'ils 
ne  trouveroient  point  en  ce  lieu  Thea?é- 
ijes,  qu'on  difoit  y  avoir  été  emmené  par 
Thyamis.  Mais  quelque  réfolution  qu'il  pa- 
rut prendre  ,  il  faifoit  voir  une  inquiétude  , 
dont  il  etoit  aifé  de  deviner  la  caufe.  Cha- 
nclee, qui  s'en  apperçut ,  le  remercia  d'à- 
bord  des  fervices  qu'elle  en  avoit  reçus , 
&  de  ceux  qu'il  avoit  rendus  à  fon  frère 
<iansiine  des  Paftres ,  &  lui  promit  d',n 
conferver  un  fouvenir  éternel  ;  puis  elle  lui 
ûit   :    Suivez   les    mouvemens    de    votre 
cœur ,  &  profitez  des  heureufes  dirpofîtions 
ou  tout  eft  ici  pour  votre  fortune.  Pendant 
^u  elle  prendra  foin  de  vous    couronner  , 
nous  irons ,  Caiafiris  &  moi ,  combattre  les 
caprices  de  la  nôtre;  &  peut-être  trouve- 
rons-nous ,  dans  fon  inconftance  naturelle , 
Wiie  relTource  à  nos  malheurs. 
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Naufîcles ,  qui  avoit  pris  Cnemon  en  ami- 
tié ,  prenant  la  parole  ,  lui  dit  :  CelTez  , 
mon  cher  Cnemon  ,  de  vous   tourmenter 
pour  cette  Thifbé  qui  vous  a  été  enlevée  : 
c'eft  moi  qui  fuis  coupable  de  ce  rapt ,  &  je 
fuis  ce  Marchand  Naucratien  ,  qui  étant  de- 
venu amoureux  de  cette  fille  ,  vous  l'ai  ra- 
vie ,  &  l'ai  emmenée  avec  moi.  Ne  vous  af- 
fligez donc  plus  de  cette  perte ,  &  que  l'a- 
mour de  votre  patrie  &  de  vos  parens  ne 
vous  caufe  plus   d'inquiétude.   Si  vous  ne 
pouvez  vaincre  cette  tendrefle ,  que  je  ne 
puis  blâmer,  je  vous  aime  aiTez  pour  vou» 
offrir  de  vous  y  remettre  :  mais  fi  vous  vou- 
lez vous  établir  en  ce  pays-ci ,  je  vous  offre 
ma  fille  Nauiiclée  ,   avec  une  dot ,  dont 
vous  aurez  lieu  d'être  content.  Je  ne  fçau- 
rois  vous  donner  de  meilleure  preuve  de 
l'eftime  que  je  fais  de  votre  perfonne  ;  &  la 
connoiffance  que  j'ai  de  votre  famille ,  me 
porte  encore  à  vous  choiiîr  pour  gendre , 
fans  craindre  que  j'aye  un  jour  aucun  fu- 
jet  de  m'en  repentir.  Vous  trouverez  peut- 
être  dans  ce  pays  plus  de  douceur  que  vous 
n'en  pourriez  efpérer  dans  votre  patrie ,  ôc 
dans  mon   cœur  toute  la   tendreffe  qu'on 
peut  attendre  du  meilleur  des  pères.  Cne- 
mon ,  qui  fecrettement  fçupircit  après  ce 
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bonheur ,  fans  oler  l'erpérer  ,  témoigna  une 
joie  qui  répondoit  à  la  grandeur  du  bien- 
fait. J'accepte  de  bon  cœur,  dit-il,  &  avec 
la  reconnoilfance  que  je  dois  ,  l'oft're  que 
vous  avez  la  bonté  de  me  faire  ;  &  en  pré- 
ientant  la  main  à  Nauficles  ,  celui-ci  lui 
donna  celle  de  la  fille  ,  à  qui  il  ordonna  de 
prendre  Cnemon  pour  Ton  époux.  Après 
cette  cérémonie  ,  il  fit  venir  Tes  domeiti- 
ques  ,  &  leur  commanda  de  chanter  de» 
chants  nuptiaux  ,  &  ouvrit  lui-même  la 
danfe.  C'eil:  ainfi  que  ce  repas  devint  celui 
d'une  noce  dont  perlonne  n'avoit  encore  oui 
parler.  La  nuit  fe  pafla  à  célébrer  cette  fête, 
chacun  s'eftorçant  à  Fenvi  d'en  m.arquer  la 
joie  par  les  chants  ,  les  danfes  &  les  illu- 
minations que  Ton  fit  par  toute  la  maifon. 

Pendant  que  tout  le  monde  étoît  livré  à 
la  joie,  Chariclée  feule  ,  incapable  de  con- 
folation ,  s'étoit  retirée  fecrettement  dans  là 
chambre  dont  elle  ferma  la  porte  ;  &  quand 
el:e  le  vit  dans  une  entière  liberté  ,  elle 
s'abandonna  toute  entière  à  fa  douleur  ,  & 
n'occupa  fon  efprit  que  du  chagrinant  parai  - 
lelle  de  Ion  état  prélent  avec  celui  de  Nau- 
iiclée.  Que  fais-je  ici ,  diioit-elle,  &  quelle 
part  puis- je  prendre  à  la  joie  commune  ! 
Cnemon ,  vous  goûtez,  avec  votre  épovil* 
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les  plaifîrs  les  plus  purs  ;  &  vous ,  Nauflclée, 
vous  jouiiîez  de  toute  la  tendrelfe  d'un  époux 
qui  vous  aime  ,  tandis  que  la  trifte  Chariclée 
demeure  lèule  ,  &  abandonnée  de  celui  qui 
feroit  toute  la  douceur  de  là  vie.  Je  ne  dis 
point  cela  par  une  bafie  envie  que  j'aie  de 
votre  félicité  ;  jouifléz-en  long  -  tems  ,  & 
(oyez  aufli  heureure  que  je  luis  à  plaindre. 
Mais ,  fortune  cruelle  ,  quand  vous  b.lTerez- 
vous  de  me  perfécuter  i'  Ma  conftarce  eft  à 
bout ,  &  je  n'y  puis  plus  tenir.  En  difanr 
cela ,  elle  s'arrachoit  les  cheveux ,  &  dé- 
chiroit  Tes  habits  ;  puis  jettant  contre  terr'j 
la  lampe  dont  elle  étoit  éclairée  :  Qutl 
ufage  ,  diloit-elle  ,  puis-je  faire  d'une  lu- 
mière qui  ne  me  montre  point  Theagénes  f 
Que  mes  yeux,  qui  lent  peut-être  condam- 
nés à  ne  le  plus  voir ,  foient  enfévelis  dans 
les  plus  épaiifes  ténèbres  ,  &  que  la  feule 
nuit  Ibit  témoin  de  mon  atHiction.  Ah  !  mon 
cher  Theagénes  ,  c'eft  vous  que  je  vois. 
Mais  d'où  vous  vient  cet  airtrifle  ,  &  pour- 
quoi me  fuyez-vous:'Pourquoi  trompez- vous 
mes  défîrs  empreffés  ?  C'efl  Chariclée  qui 
vous  cherche  :  n'eft-elle  pas  au  moins  digne 
de  votre  compalTion  ?  En  difant  cela  ,  ciie  le 
jette  lur  fon  Ht,  croyant  embraifer  l'ombre 
fugitive  de  fon  amant.  Pour  lors  û  foibUiic^ 
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•devint  fî  grande ,  qu  elle  n'eut  pas  la  forcé 
de  le  relever;  &  toute  remplie  de  Tidée  de 
Theagénes ,  elle  tomba  dans  un  ailbup  lle- 
ment  qui  la  tint  en  cet  état  jufqu'au  jour. 
Calafîris  qui  ne  vcyoit  point  fa  fille  paroitre 
au  lieu  &  à  l'heure  qu'il  avoit  coutume  de 
la  voir  ,  va  la  chercher  à  fa  chambre  dont  il 
trouve  la  porte  fermée.  Il  heurte  à  coups 
redoublés  ,  &  appelle  Chariclée  ;  &  ce  n'eft 
qu'à  force  de  crier  &  de  frapper ,  que  Cha- 
riclée  lui  répond.  Comme  elle  s'étoit  éveil- 
lée en  furfaut ,  elle  fe  hâte  d'ouvrir  .  Cala- 
iîris  entre  ;  &  furpris  de  la  voir  dans  un  d 
grand  défordre  ,  il  lui  en  fait  une  vive  ré- 
primande. Eft-ce  donc  là  ,  ma  fille  ,  lui  dit- 
il  ,  l'ufage  que  vous  faites  de  votre  raifon  > 
&  la  confiance  que  vous  avez  en  la  protec- 
tion des  Dieux  ?  Qu'eft  devenue  cette  vertu 
&  cette  fageife  ,  qui  vous  ont  fait  fupporter 
toutes  les  difgraces  de  Yotre  mauvaife  for- 
tune ?  Songez  plutôt  à  vous  rendre  digne 
par  votre  conftance  de  tant  d'ayeux  illuftres 
qui  vous  ont  donné  le  jour,  &  de  Theagé- 
nes lui-même  qui  ne  vit  que  pour  vous. 
Hélas  !  mon  père  ,  dit-elle  en  l'interrom- 
pant, qui  m'aifurera  que  Theagénes  vit  en- 
core .'*  C'eft  moi  qui  vous  en  fuis  garant , 
ïépondit-jl,  ovi  plutôt ,  ce  font  les  Dieux, 
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<^ont  les  oracles  infaillibles  vous  ont  promis 
à  tous  les  deux  une  fclicité  non  commune 
&  digne  de  vos  grands  travaux.  Je  vous  ai 
déjà  dit  que  nous  en  apprîmes  hier  des  nou- 
velles ,  &  qu'on  nous  dit  qu'il  étoit  tombé 
entre  les  mains  de  Thyamis.  J'ai  quelque 
fujet  de  croire  que  ce  Thyamis  eft  mon  fils; 
&  /î  cela  eft ,  que  n'en  devons- nous  pas  at- 
tendre pour  le  recouvrement  de  Theage- 
nes ?  Allons  le  chercher  a.  BelFa  :  je  ne  fçau- 
rois  non  plus  que  vous ,  demeurer  plus  long- 
tems  dans  une  fi  cruelle  incertitude  ;  &  fur 
le  champ  ils  furent  prendre  congé  de  Nau- 
/îcles  feulement  ,  pour  ne  pas  troubler  le 
repos  des  nouveaux  époux  ,  ou  peut-être  , 
pour  épargner  A  Cnemon  l'embarras  d'un 
dernier  adieu. 

Après  que  Chariclée  &  Calafiris  eurent 
pris  congé  de  Naufîcles  ,  ils  jugèrent  à 
propos  avant  que  d'avancer  dans  une  route 
fujette  à  de  nouveaux  inconvéniens ,  de  fe 
déguifer  en  pauvres  mendians  :  ce  qu'ils  h-^ 
rent  à  l'initant ,  en  fe  revêtant  de  méchans 
haillons  qu'ils  gardoient  par  précaution, 
Chariclée  pour  mettre  Tes  attraits  en  fure- 
té ,  fe  mafqua  avec  de  la  fuye  &  de  la  boue, 
&  s'enveloppa  la  tcte  d'ure  coiffe  déchirée 
&  fale  ,  dont  elle  laiffa  pendre  un  lambeai^ 
rartk  IL  B 
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fur  l'un  de  lès  yeux.  A  cet  équipage  ,  f<^ 
joignoit  un  paquet  qu'elle  portoit  ibus  le 
bras ,  &  qui  îmitoit  une  beface  ;  mais  qui 
au  fond  renfermoit  Tes  habits  &  les  bijoux. 
Son  carquois  avec  fes  flèches  furent  le  par- 
tage de  Calafiris.  11  les  enveloppa  d'un 
mauvais  fac  de  cuir  déchiré  ,  qu'il  chargea 
fur  Cgs  épaules  en  écharpe  :  il  fe  fervit  de 
l'arc  pour  s'en  faire  un  bâton  ,  après  l'avoir 
redrellé  &  en  avoir  été  la  corde.  Ils  mar- 
chèrent en  cet  équipage  jufqu'au  Bourg  de 
Belfa ,  en  priant  la  Deftinée  qui  les  gou- 
vernoit  de  mettre  fin  à  fes  rigueurs ,  &  de 
fe  contenter  des  maux  qu'elle  Isur  avoit 
fait  reffentir.  Près  d'arriver  à  Belfa ,  envi- 
ron au  Soleil  couchant ,  ils  trouvèrent  un 
grand  nombre  de  corps  morts ,  tout  récem- 
ment tués ,  dont  la  plupart  étoient  Per- 
làns ,  &  quelques-uns  Egyptiens ,  à  en  ju- 
ger par  leurs  habjllemens  &  par  leurs  ar- 
mes. S'étant  arrêtés  à  examiner  ces  morts, 
pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  quelqu'un  de 
ceux  qu'ils  cherchoient  ,  ils  trouvèrent  une 
vieille  femme  qui  étoit  occupée  à  rendre 
les  derniers  devoirs  à  l'un  de  ces  morts , 
qui  étoit  du  nombre  des  Egyptiens.  Cala- 
iîris  lui  ayant  demandé  quel  intérêt  elle 
prenoit  à  ce  mort ,  &  qu'elle  étoit  la  caufe 
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âe  ce  carnage  qu'ils  voyoient ,  elle  leur  ré- 
pondit que  Mitranes   ayant  été  averti  que 
les  habitans  de  Belfa  avoient  enlevé  un  jeune 
étranger  foh  prifonnier  ,  qu'il  dêltinoit  au 
fervice  du  Roi  de  Perle ,  &  que  pour  cet 
effet,  il  envoyoit  à  Memphis  au  Lieutenant 
.Général  Oroondates  ,    en    conçut  une   fî 
grande  colère  ,  qu'il  vint,  il  y  a  deux  jours, 
avec  une  troupe  choifie  dé  gens  de  guerre 
pour  s'en  venger  ;  que  les  habitans  de  Belfa, 
gens  aguerris  parle  brigandage  dont  ils  font 
métier,  &  déterminés  jufqu'à  affronter  les 
plus  grands  périls ,  &  la  mort  même  ,  ayant 
eu  nouvelles  de  la  marche  &  du  delfein  de 
Mitranes ,  fe  vinrent  pofter  dans  ce  bois  en 
embufcade ,  &   le  prenant  a  l'improvifte, 
l'enveloppèrent  de    manière  que  tout  fon 
inonde  fut  tué  ,  &  lui-même  des  premiers  ; 
que  cette  afi'aire  ne  s'^^toit  pas  palfée  fans 
perte  du  côté  de  ceux  de  Beffa  ,  &  qu'elle 
regrettoit  entr'autres  un  de  Tes  fils  qu'elle 
avoit  reconnu  parmi  les  morts ,  &  qu'elle 
craignoit  même  pour  Tautre  ,  qui  étoit  allé 
avec  fes  compatriotes  à  la  guerre  contre  la 
ville  de  Memphis. 

Calafiris  lui  ayant  demandé  le  fujet  de  cet- 
te  guerre ,  la  vieille  lui  conta  qu'elle  avoic 
aporis  de  ce  fils  qui  lui  refcgit ,  que  les  habi-^ 
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tans  de  Befla  (pour  prévenir  le  jufte  reffen- 
dment  d'Oroondates  ,  qui  ne  manqueroit 
pas  de  venir  fondre  fur  eux  avec  toutes  fes 
forces ,  dès  qu'il  fçauroit  qu'ils  avoient  dé- 
fait la  garnifon  du  Roi  de  Perle  )  avoient 
réfolu  entr'eux  de  faire  un  coup  de  défei- 
poir  5  &  de  fe  mettre  à  couvert  de  cet  orage 
par  quelque  entreprifè  encore  plus  hardie  ; 
que  pour  cet  effet ,  ils  étoient  partis  dans  le 
delfein  de  le  furprendre ,  &  de  le  tuer  s'il 
étoit  dans  Memphis  ;  ou  s'il  étoit  abfent ,  de 
s'emparer  de  la  Ville  ,  qui  étant  fans  défen- 
fe  ,  ne  tiendroit  pas  contre  eux  ;  &  que  de 
plus ,  ils  rétabliroient  leur  Capitaine  Thya- 
mis  dans  fa  dignité  de  Souverain  Pontife  > 
qui  avoit  été  injuftement  ufurpée  par  fon 
frère  ;  qu'au  furplus ,  s'ils  venoient  à  avoir 
du  delfous  dans  cette  expédition  ,  ils  ai- 
moient  mieux  périr  les  armes  à  la  main  y 
que  de  fe  voir  expofés  à  tous  les  tourmens  & 
les  ignominies  qu'ils  dévoient  attendre  de  la 
colère  des  Perfes.  Mais  vous  autres ,  où  al- 
lez-vous ,  ajouta  la  vieille  ?  Calafiris  lui 
ayant  répondu  qu'ils  alloient  à  Beiïa ,  elle 
lui  dit  que  dans  l'état  où  étoient  les  chofes , 
il  n'y  avoit  pas  de  fureté  pour  eux  parmi 
ceux  qui  étoient  reftés  dans  ce  Bourg  ,  (ur- 
Jout  %  étant  inconnus.    Cakfiris  lui  ayant 
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répondu  que  fî  elle  vouloir  bien  les  rece- 
voir chez  elle  ,  ils  s'y  croiroient  fort  en  fu- 
reté ,  elle  lui  dit  que  cela  ne  Ce  pouvoit, 
parce  que  certain  facrifice  nodurne  qu'elle 
avoit  à  fiiire ,  la  retenoit  en  ce  lieu.  Je 
vous  conleille,  ajouta- t'elle  ,  de  pafler  la 
nuit  en  ces  lieux  ;  mais  à  condition  que 
vous  vous  éloignerez  de  ces  morts  ,  &  je 
vous  promets  de  vous  mener  demain  ma- 
tin chez  moi. 

Calafiris ,  après  avoir  expliqué  cet  en- 
tretien à  Chariclée  ,  s'éloigna  avec  elle 
hors  de  la  vue  de  la  vieille  ;  &  ils  allèrent 
fe  repofer  fur  une  petite  éminence.  Le  bon 
homme  ,  qui  n'avoit  pour  chevet  que  Ton 
fac ,  ne  lailTa  pas  de  dormir  d'un  profond- 
fommeil.  Chariclée  occupée  de  tout  autre 
foin ,  (  car  le  iexe  eft  naturellement  cu- 
rieux,) Ce  fit  un  fiége  de  Ton  paquet ,  &  s'ap- 
pliqua à  obferver  tout  le  cérémonial  abo- 
minable de  la  vieille  ;  &  cela  à  la  faveur 
d'un  beau  clair  de  Lune. 

Cette  femme  qui  croyoit  n'être  vue  de 
perfonne ,  commence  par  creufer  une  foffe 
pour  fon  fils.  L'ayant  achevée  ,  elle  drefïa 
une  table  fur  laquelle  elle  mit  trois  cou- 
pes 5  dont  deux  étoient  remplies ,  l'une  de 
lait  5  une  autre  de  vin ,  &  la  troifiéme  d@ 
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rnîel.  Après  avoir  verfë  llir  le  feu  xxn  psii 
de  lait  &  de  vin  ,  elle  prit  une  figuré 
«d'homme  faite  de  pâte  i  &  Tayant  cou- 
ronnée de  Taurier  &  de  fenooil  ,  elle  la 
jetta  dans  la  fjife,  Enfuite  elle  ramafîl 
iine  épée ,  qu'elle  agita  diverfement  avec 
des  invocations  à  la  Lune  :  elle  s'en  fit  des 
âncifioni  à  un  bras ,  &  recueillit  le  fang  qui 
en  fortuit  avec  des  Feuilles  de  laurier,  qu'el- 
le jetta  ainfi  teintes  dans  le  feu,  en  pronon- 
çant plufîeurs  paroles  miftérieufes  ,  &  fai- 
ûnt  des  conjurations  magiques.  Enfin  s'é- 
tant  baillée  à  l'oreille  de  fon  fils  mort ,  elle 
lui  fit  des  queftions  ,  &  l'obligea  par  Tes 
évocations  à  fe  lever  debout ,  &  à  lui  ré- 
pondre. 

Chariclée  effrayée  de  ce  fpetftacle  ,  jetta 
im  grand  cri  ;  &  Caiafiris  qui  eut  horreur 
de  ces  afïreux  preftiges  ,  le  retira  avec 
cette  fille  ,  en  menaçant  cette  abominable 
femme  de  toute  la  colère  des  Dieux.  Mais 
lans  en  paroitre  étonnée  ,  elle  continua  fes 
artifices  diaboliques ,  pour  arracher  du  mort 
une  réponfè  décifive  de  ce  qu'elle  fouhai- 
toit  fçavoir.  Elle  lui  demanda  fi  fon  fils  re- 
tourneroit  de  la  guerre  fain  &  fauf ,  &  le 
mort ,  après  lui  avoir  fait  un  figne  de  tête 
qui  pouYoit  être  équivoque  ,  retomba  fui: 
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la  face.  Cette  femme  ,  bien  loin  d'en  être 
ctirayée  ,  redoubla  les  conjurations  ,  pour 
forcer  ce  mort ,  non-feulement  à  faire  des 
fîgnes  ,  mais  à  répondre  précifémenr.  Pour 
cet  effet ,  elle  mit  en  œuvre  les  mifteres  les 
plus  infâmes  ;  &  expofa  au  grand  jour  du 
Soleil  dçs  abominations,  qui  dévoient  être 
couvertes  des  plus  épaifles  ténèbres  de  la 
nuit.  Le  Dieu  de  la  lum^iere  en  fut  telle- 
ment irnté  ,  qu'il  en  tira  une  prompte  ven- 
'geance  :  car  cette  vieille  Magicienne ,  cher- 
chant avec  fureur  ceux  qu  elle  croycit  s'op-» 
pofer  aux  effets  de  fafcience  IMagique,  pour 
les  immoler  à  fon  reffentiment ,  tomba  fur 
un  tronçon  de  pique  planté  en  terre ,  & 
s'enferra  ainfî  elle-même ,  rendant  avec  fon 
{îmg  fon  ame  criminelle  ,  &  juilifiant  par  fa 
jrjort  précipitée  la  prédidion  de  Calafiris. 
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Ependant  Thyamis  &  Thea- 
gènes  étoient  déjà  arrivés  de- 


ïi-fiSl  yant  Memphis  avec  un  corps  de 
Lliz^i^âffll  troupes  ;   &    ils  fufTent  entrés 
'^"^^^  fans  peine  d?.ns  la  Place  ,  C\  les 
babîtari;  divertis  de  leur  marche  par  un  foldaÊ 
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«îe  Farinée  de  Iviitrines  ne  leur  en  euficnt 
iermé  les  portes.  Le  premier  mouvement  de 
te  peuple  fut  de  faire  une  fortie  fur  eux  ,  & 
de  les  charger  avant  qu'ils  eullent  le  tems 
de  le  retrancher ,  &  pendant  qu'ils  étoient 
encore  fatigués  de  leur  marche  précipitée. 
Mais  un  vieillard  ,  homm.e  d'autorité  &  in- 
capable par  lui-même  d'un  confeil  violent , 
réprima  cette  première  ardeur,  qui  pouvoir 
avoir  des  fuites  facheufes  pour  les  habitans 
«le  la  Ville.  Il  leur  remontra  qu'Oroonda- 
tes ,  leur  Gouverneur ,  étant  forti  de  Mem- 
phis  avec  les  meilleures  troupes  qu*ii  me- 
noit  contre  le  Roy  d'Ethiopie  ,  ils  n'étoient 
guéres  en  état  de  paroitre  en  pleine  campa- 
gne devant  une  armée  vidorieufe  ;  que  leur 
plus  grande  défenfe ,  s'ils  en  avoient  à  at- 
tendre ,  étoit  dans  la  bonté  de  leurs  murail- 
les ,  &  dans  ia  fagefie  du  confeil  d'Arfacé  , 
femme  du  Satrape  ,  &  dépoftaire  de  fou 
autorité  abfolue  pendant  l'abfence  de  fon 
mari  ;  que  tout  le  monde  connoifToit  fon 
habileté  dans  les  affaires  du  gouvernement; 
Se  quelle  devoit  feule,  &  pouvoit  prendre 
un  parti  convenable  aux  circonilances  pré- 
fentes. 

Cet  avîs  parut  le  meilleur  ,  &  fut  fuivi 
eu  peuple.  Il  courut  en  fgule  au  Palais  de 
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la  Souveraine ,  pour  lui  donner  avis  Je  œ 
qui  fe  paiToit.  Arfacé  étoit  une  Princefie  ha- 
bile ,  capable  des  plus  grandes  choies ,  & 
qui   auroit  mérité  un  rang  parmi  les  fem- 
mes illuftres  ,  fi  fa  vie   eut  été  exemte  de 
reproche.  Les  difFerentes  pallions  aufquelles 
elle  abandonna  fon  cœur  ,  &  le  peu  de  foin 
qu'elle  eut  de  fe  ménager  dans  fes  amours  , 
l-^oi  firent  perdre  beaucoup  de  Tef^ime  qu  on 
avoit  conçue  de  fes  grandes  qualités ,  &  la 
perdirent  fi  bien  dans  l'efprit  de  fon  mari  , 
qu  elle  eut  befoin  d'être  la  fœur  du  Roi  de 
Perfe  ,  pour  ne  pas  fuccomber  au  reilenti- 
ment  d'Oroondates.    Elle  fut  la  première 
caufe  de  la  difgrace  de  Thyamis  ;  &  voici 
comment  la  chofe  arriva. 

Peu  tems  après  le  départ  de  Calalîris , 
qu'on  crut  mort  dans  la  ville ,  parce  qu'il 
avoit  difparu  tout  d'un  coup  ,  fans  que  per- 
Tonne  s'en  fut  apperçu ,  Thyamis ,  fon  fils 
amé  ,  exerça  de  plein  droit  dans  le  Tem- 
ple d'Ifis  les  fonctions  de  Souverain  Pontife. 
Arfacé  fe  trouva  à  fon  premier  facrifice  ;  & 
des-lors  elle  conçut  pour  lui  la  plus  violen- 
te paflion.  Il  étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge , 
&  avoit  de  ces  grâce?  qui  font  relevées  par 
un  air^  majeftiieux ,  &  qui  fe  confervent  ju.^ 
ques  dans  les  fonctions  les  plus  férieuiès. 
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^ïfàcé  avoit  fans  celle  les  yeux  attachés  fur 
lui  ;  &  tantôt  par  des  oeillades ,  tantôt  par 
des  fignes  de  tète  ,  elle  eilayoit  de  faire  en- 
tendre au  Grand-Prétre  qu'elle  fentoit  pour 
lui  quelque  chofe  de  plus ,  que  cette  ell:i- 
me  générale  ,  dont  tout  le  monde  paroiiloit 
prévenu  en  fa  faveur.  Par  malheur  pour 
Xhyamis ,  il  ne  fut  pas  le  premier  à  s'en  ap- 
percevoir.  Petofiris  fbn  frère  ,  qui  lut  plus 
d'une  fois  dans  les  yeux  de  la  PrinceiTe  Tes 
delTeins  criminels  ,  fe  fervit  de  cette  occa- 
lion  pour  détruire  fon  frère  ,  8c  ufurper  (ut 
lui  la  dignité  de  Pontife ,  dont  il  avoit  une 
extrême  jaloufie.  îl  alla  trouver  fecrette- 
ment  Oroondates,  &  lui  déclara  la  paffion 
d'Arfàcé  pour  le  Grand-Prétre  ,  en  ajou- 
tant fauffement  que  Thyamis  n'y  étoit  pas 
îndifiérent.  jLe  Gouverneur ,  qui  avoit  plus 
d'une  raifon  de  foupçonner  la  foi  de  fon 
Epoufe ,  n'eut  pas  de  peine  à  croire  ce  que 
lui  dit  Petofiris  :  mais  le  refped  qu'il  eut 
pour  le  fang  Pvoyal  dont  elle  étoit  illue  , 
fempécha  d'éclater  contre  elle.  Il  fe  con- 
tenta de  menacer  Thyamis  de  le  faire  ^C~ 
iafTmerjs'il  ne  fortoit  promptem.ent  de  Mem- 
phis.  Il  fallut  obéir  ,  &  céder  le  fouverain 
Pontifxat  à  fon  frère  :  mais  du  naturel  ara- 
biteux  dont  étoit  Thyamis ,  il  étoit  difficiis 


zS  Amours     de 

qu'il  ne  confervat  pas  l'envie  de  prof.tef 
de  toutes  les  occafions  favorables  pour  ren- 
trer dans  Tes  droits  ;  &  c  étoit  pour  cela  qu'il 
paroiifoit  devant  Memphis  à  la  tête  d'une 
armée.  Arfacé  ,  avertie  par  les  cris  du  peu- 
ple de  ce  qui  fe  palToit  autour  de  la  ville , 
en  fit  aufTi  -  tôt  garder  les  portes  par  une 
partie  de  la  milice  ,  tandis  qu'elle  fit  mon- 
ter l'autre  fur  les  murs  pour  les  défendre  de 
l'efcalade.  Elle  y  fit  drelîer  un  magnifique 
pavillon  de  couleur  de  pourpre  chamarré 
d'or ,  où  eUe  fe  rendit  elle-même  pour  at- 
tendre les  ennemis.  Dès  qu'elle  les  vit  ap- 
procher elle  leur  fit ,  parler  par  un  Héraut 
avec  un  Caducée  à  la  main  ,  pour  leur  fai- 
re entendre  qu'on  n'avoit  que  des  propor- 
tions de  paix  à  leur  faire.  Ce  Héraut  leur 
dit  à  haute  voix  :  o->  Arfacé ,  femme  d'O- 
s>  roondates ,  premier  des  Satrapes ,  &  foeur 
!»  du  Grand  Roi ,  demande  qui  vous  êtes  > 
33  ce  que  vous  voulez  ,  &  pour  quel  fujet 
35  vous  ofez  affiéger  cette  Place.  ^^  Thya- 
mis ,  chef  des  Beffains  ,  accompagné  de 
Theagénes  fon  Lieutenant ,  lui  fit  cette  ré- 
ponfe.  o'  Très-excellente  Princeffe  ,  l'hon- 
33  neur  d'Oroondates  &  la  gloire  de  Mem- 
33  phis ,  ce  n'eft  pas  à  vous  que  je  viens  fai- 
a^  re  la  guerre  ,  ni  à  Qroondates  votre  E-^^ 
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»>  poux  ,  ni  au  grand  Roi  de  Perfe  votre 
3>  frère  ,  ni  à  la  ville  de  Memphis ,  où  j'ai 
33  pris  naifTance.     Je  ne  demande  même  ni 
3>  vivres  ,  ni  argent ,  ni  priionniers  ;  je  ne 
35  cherche  que  les   bonnes  grâces  de  mes 
3î  concitoyens,  &  ne  fouhaite  que  d'être  ré- 
aï  tabli  dans  le  fouverain  Pontiticat  que  mcn 
33  frère  Petofiris  a  ufurpé  fur  moi.  Vous 
33  vous  fouviendrez,  grande  PrincefTe  ,  que 
33  pour  me  ruiner  dans  refprit  d'Oroonda- 
33  tes ,  il  m'imputa  un  defTein  criminel  con- 
33tre  votre  perfonne  facrée,  &  que  fur  Je 
33  même  prétexte  il  s'étoit  toujours  oppcfé 
33  à  mon  rétablilTement.  Vous  fcavez  zv.iTi 
33  quelle  étoit  mon  innocence  ;  &  je  Pau- 
33  rois  convaincu  d'impofture  ,  ce  méchant 
33  frère ,  s'il  m'avoit  été  permis  de  venir  m^e 
33  juftifier  moi-même.  Mais  ce  n'étoit  que 
33  par  la  force  que  je  pouvois  réfifler  à  ure 
33  force  comme  celle  de  Petofiris  ;  &  Us 
33  Befiains ,  touchés  de   mon  malheur  ,   & 
33  periuadés  de  mon  innocence  ,  m'ont  oF- 
33  fert  leur  fecours.   Si  vous  me  faites  la 
63  grâce  d'appuyer  de  votre  puiflante  pro- 
33  tedion  la  juilice  de  ma  caufe  ,    &  que 
33  vous  me   rétablifTiez   dans  ma  dignité  , 
«3  ces  braves  foldats ,  à  qui  j'ai  l'honneur  de 
«  commander ,  yçui  rendront  leurî  fevir- 
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33  ces  comme  à  leur  Souveraine  ,  au  lieu 
3>  d'attaquer  votre  ville  &  de  ruiner  vos  fer- 
33  tiles  camoasTies. 

A  ces  paroles,  il  s'éleva  un  bruit  parmi 
le  peuple  ,  comme  de  gens  qui  approuvent 
&  qui  ibnt  d'un  même  ientiment.  Ils  recon- 
nurent très-bien  Tliyamis  ;  &  l'eftime  qu'il 
s'étoit  acquiie  parmi  Ces  concitoyens  dans 
le  tems  de  fon  Pontificat ,  ne  leur  permit 
pas  de  douter  qu'il  n'en  eût  été  exclus , 
comme  il  le  difoit ,  par  une  injuile  jaloufie 
de  fon  frère.  Mais  x^rfacé  fut  bien  plus  trou- 
blée encore  :  elle  fe  ièntit  agitée  en  ce  mo- 
ment de  deux  violentes  pafïions  ,  qui  ne 
lui  permirent  pas  de  cacher  fon  trouble'. 
D'un  coté  elle  fe  fentoit  animée  à  Sacrifier 
à  fon  relfentiment  l'injuile  Petofiris ,  qu'elle 
croyoit  pouvoir  perdre  en  cette  occafîon  , 
non-ieulement  avec  sûreté  ,  mais  aufîi  avec 
bienféance  ',  &  de  l'autre ,  elle  fentoit  re- 
naître dans  fon  cœur  toute  la  paffion  qu'el- 
le avoit  eue  pour  Thyamis  ,  dont  la  pré- 
fence  réveilloit  un  feu  qui  n'avoit  jamais 
été  bien  éteint.  Quelquefois  aufli  elle  jet- 
toit  les  yeux  fur  Theagénes ,  dont  le  char- 
me ravilfant  &  l'air  noble  &  majeftueux 
faifoit  dans  fon  efprit  une  diveriîon  à  fon 
sncieiine  paillon  ,  &  y  cawfoii:  tout  l'effet- 
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des  premières  furprifes.  Néanmoins  appel- 
iant  à  fon  fecours  toute  fa  raifon  ,  &  fai- 
ÙLTit  fur  elle  un  dernier  effort ,  elle  eilaya  de 
répondre  avec  le  plus  de  tranquillité  qu'il 
lui  fut  poffible. 

J'admire  ,  leur  dit-elle  ,  votre  témériré  , 
d'ofer  attaquer  la  puiffance  du  grand  Roi 
mon  frère ,  qui  du  feul  bruit  des  lès  armes , 
pourroit  renverfer  votre  République  :  & 
vous ,  jeunes  hommes ,  qui  venez  vous  jet- 
ter  dans  un  péril  aufïi  évident ,  dit  -  elle  , 
adreffant  la  parole  à  Thyamis  &  à  Thea- 
génes ,  qu'attendez  -  vous  de  votre  valeur 
contre  le  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
font  refiés  dans  la  ville  ,  &  dont  la  moitié 
fuflîroit  pour  envelopper  vos  troupes  c<c 
vous  perdre  ?  Mais  il  me  femble  qu'il  n'efl 
pas  jufte  que  tant  de  gens  périffent  pour 
une  querelle  particulière ,  ni  qu'une  armée 
entière  prenne  fur  elle  le  fort  d'une  guerre 
allumée  par  la  jaloufie  de  deux  frères  :  c'efb 
pour  cela  que  je  fuis  d'avis ,  &  que  j'ordon- 
ne ,  tant  aux  Belfains ,  qu'à  ceux  de  Mem- 
phis ,  de  fufpendre  tout  aéle  d'hoftilité  ,  8c 
de  fe  contenter  d'être  les  témoins  d'un  com- 
bat iingulier  &  décifif.  Puifqu'il  s'agit  ds 
ia  dignité  de  Pontife  ,  que  ceux  qui  y  pré- 
jendent  k  dilputent  j  que  Petofiriâ  vienr.cî- 
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ioutenir  Ces  droits  contre  Thyamis  :  le  Pon- 
tificat fera  le  prix  du  Vainqueur ,  &  une 
paix  générale  cimentera  l'union  qui  a  tou- 
jours  été  entre  les  Eeifains  Si.  nous. 

Ce  fentiment  plut  également  à  Tun  &  à 
l'autre  parti  ;  &  chacun  fut  bien-aife  de  voir 
tomber  fur  deux  perfonnes  ,  le  danger  qui 
le  menaçoit.  Petofîris  fut  le  feul  qui  n'en 
parut  pas  content  :  il  fe  repentit  fort  de  n'a- 
voir pas  fait  mourir  ion  compétiteur  quand 
îl  le  tenoit  en  la  puiifance  ,  &  qu'il  pou- 
rvoit le  faire  périr ,  ou  p^r  la  voie  des  ar- 
mes ,  ou  par  le  pouvoir  que  les  Icix  lui 
donnoient  contre  les  ennemis  de  la  liberté 
publique.  Il  voulut  mal-à-propos  être  gé- 
néreux ;  &  dans  cette  derrière  occaiion  il 
falloit  lui  oppofer  fon  courage,  au  lieu  que 
dans  la  première ,  il  n'avoit  à  lui  oppofèr 
que  la  force  de  fes  foldats.  Cependant  Thon- 
neur ,  qui  fait  plus  de  braves  que  la  valeur , 
lui  fit  accepter  les  ordres  de  la  Princefle. 
Ce  Pontife  fortit  de  la  ville  armé  de  toutes 
pièces  ,  &  fuivi  feulement   d'une  com.pa- 
gnie  d'Archers ,  pour  éviter  toutes  furprifes 
de  la   part   des   Beflains.   Quand  Thyamis 
Tapperçut ,  il  fentit  en  fon  cœur  une  joie 
lecréte  ,  qu'il  regarda  comme  un  préfTeriti- 
ment  d'une  victcire  prochaine.  Ne  vous  ap- 

percevez-vou- 
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percevez  -  vous  pas  ,  dit-il  à  Theàgénes , 
que  mon  adverfaire  tremble  de  peur  ï  iî 
lèmble  quM  Toit  déjà  plus  d'à-moitié  vaincu. 
Je  le  vois  comme  vous ,  répondit  Theàgé- 
nes :  mais  comment  vous  comporterez-vous 
ici  ?  Car  enfin ,  celui  contre  qui  vous  avci 
âtîaire  eft  votre  frère  ;  &  vous  ne  fçauriez 
làns  offenfèr  les  Dieux  ,  &  fans  vous  faire 
tort  à  vous-même  ,  tremper  vos  mains  dans 
fon  fang  :  irez-vous  offrir  des  facrifices  aux: 
Dieux  de  la  paix  avec  des  mains  teintes  du 
fang  de  votre  frère  f  Cette  reflexion  mé 
pl-iit  fort ,  reprit  Thyamis ,  &  je  vous  pro- 
tefle  que  je  penfe  de  la  même  manière  que 
vous  :  je  veux  le  vaincre  ,  &  non  pas  le 
tuer.  Aux  Dieux  ne  plaifë ,  que  j'agille  ici 
par  des  motifs  de  colère  &  de  relfentiment 
de  tout  ce  que  j'ai  foutfert  jufqu'ici,  &  que 
je  veuille  laver  dans  le  fang  d'un  frère ,  l'in- 
jure qu'il  m'a  faite  ;  ce  feroit  me  rendre  in- 
digne de  l'honneur  auquel  j'afpire.  Ces  fen- 
timens ,  répartit  Theàgénes  ,  font  dignes 
d'un  grand-Pretre  ,  &  c'eft  parler  en  hom- 
me qui  fcait  le  refped  qu'on  doit  a  la  na- 
ture. Après  ces  difcours  ils  s'embralîerent  , 
&  Thyamis  courut  au  -  devant  de  Petoïîris , 
qui  s'étoit  arrêté  aux  portes  de  la  ville. 
D'abord  Petoiiris  parla  avec  affez  de  hait-: 
rartis  II,  C 
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teur  à  Ton  frère  ,  &  lui  reprocha  Tes  folies  i 
lès  vols ,  Tes  homicides  ,  la  grâce  qu'il  lui 
avoit  faite  en  lui  confervant  la  vie  ,  &  en- 
fin le  peu  de  reconnoifl'ance  qu'il  paroiffoit 
en  avoir.  Ce  difcours  ne  fit  qu'irriter  le 
courage  de  Thyamis ,  qui ,  Tans  s'amufer  à 
répondre  à  la  harangue  de  fon  frère ,  le 
mit  en  devoir  de  le  charger.  Celui-ci  en 
fut  fî  effrayé  ,  qu'il  voulut  retourner  fur  fes 
pas ,  &  rentrer  dans  la  ville  :  mais  il  en  fut 
repoulfé  par  ceux  qui  gardoient  les  por- 
tes ;  ce  qui  l'obligea  de  fuir  autour  des  mu- 
railles ,  tandis  que  Thyamis  le  pourfuivoit 
l'épée  aux  reins  ,  comme  un  héron  fait  fà 
proie  ,  en  le  menaçant  de  le  percer  s'il  ne 
rendoit  les  armes.  Le  peuple  ,  qui  étoit  fur 
les  murailles ,  goutoit  la  nouveauté  de  ce 
fpetftacle  ,  &  attendoit  quel  en  feroit  le  dé- 
nouement. Alors  le  deftin  ou  la  fortune  , 
qui  que  ce  foit  qui  préfide  aux  chofes  hu- 
maines ,  fit  que  le  vieillard  Calafîris  y  ar- 
riva dans  cet  inftant ,  pour  être  le  fpedateuc 
du  combat  de  fes  fils.  Sa  trop  courte  pré- 
voyance lui  avoit  fait  tout  entreprendre 
pour  s'épargner  la  vue  de  ce  cruel  Ipeda- 
cle  ;  c'étoit  pour  l'éviter  qu'il  s'étoit  banni 
de  fon  pays ,  &  qu'il  avoit  erré  dans  tant 
4e  régions  diôerentes  :  mais  qui  peut  fliit 


"TriEAGENES    ÏT    CHARICtK'E,  ^f 

l^ortlre  des  Deftinées  ;'  Au   moment    qu'il 
arriva    devant   Memphis  ,  il  apperçut   ces 
deux  jeunes  hommes  qui  couroient  l'un  a-  • 
près  l'autre  les  armes  à  la  main  ',  &  il  vit 
bien  que  c'étoit  l'accompliflement  de  l'O- 
racle qui  lui  avoit  été  rendu.  AulTi-tôt  ou- 
bliant Ton  grand  âge  ,  il   fe  mit  à  courir 
avec  plus  de  vitefl'e  que  fes  forces  ne   le 
lui     permettoient   ,    en    criant    de .  toute 
(a  force  :  Qu'eft-ce  donc  que  je  vois-la  , 
Petoiiris  ?  eh,quel  genre  de  folie  eft-ce  donc 
là  ,  mes  chers  enfans  !  Le  vifage  tout  ridé 
de  Calaiiris  ,  &   les  haillons  Ibus   lefquels 
il  étoit  déguifé  ,  le  rendirent  d'abord  mé- 
connoi0able   à  fes  enfans  ,    qui   le  prirent 
pour  un  mendiant  ou  pour  un  avanturier. 
Mais  dès  qu'il  eut  dépouillé  ces  habits  em- 
pruntés ,  &  qu'il  fe  fut  jette  entr'eux  ,  il 
parut  à  leurs  yeux  avec  cette  gravité   Pon*'* 
tificale  qui  imprime  le  re(ped  ^  la  vénéra-» 
tion.  Pour  lors  les  armes  leur  tombèrent 
des  mains  :  ils  coururent  embralfer  les  ge- 
noux de  leur  père  ,  qu'ils  reconnurent  par- 
faitement.   Les    Egyptiens  ,   qui   voyoient 
tout  cela  de  delfus  les  murs ,  ne  fçavoient 
que  dire  ni  penfer  de  cette  nouveauté  ;   8c 
ils  demeurèrent  abfolument  ians   mouve-^ 
ment,  enibrte  qu'on  les  eût  pris  pour  autanÇ 
de  ftatues.  C  ii 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pal! oient  fut 
les  remparts  de  la  ville ,  il  fe  préparoit  en- 
core une  nouvelle  Scène ,  à  laquelle  on  ne 
s*attendoiÉ  pas.  Chariclée  ,  qui  venoit  après 
Calafiris  ,  ayant  reconnu  de  fort  loin  Thea- 
génes  (  car  les  perfonnes  qui  s'aiment  ont 
la  vue  fi  fubtile  ,  qu'ils  fe  reconnoiflent  les 
uns  les  autres  par  cent  endroits  diftérens  ) 
doubla,  le  pas ,  &  courut  de  toute  fa  force 
à  lui ,  &  dans  fon  tranfport,  fe  jetta  à  fou 
cou ,  &  i'embrafl'a  ,  mais  fans  pouvoir  ex- 
pliquer fa  joie  autrement  que  par  des  lar- 
mes ,  des  foupirs,  &  des  plaintes.  Theagé- 
nes ,  qui  ne  la  reconnut  point  fous  ce  maf-t 
que  de  boue,  dont  elle  s'étoit  défiguré  le 
Tifage  à  delTein  ,  &  même  toute  déchirée  , 
ia  prit  pour  une  de  ces  Bohémiennes  qui 
courent  le  monde  ,  &  la  repouifa  avec  mé- 
pris ;  jufques-là,  qu'outré  de  colère  de  ce 
qu'elle  le  détournoit  de  l'attention  qu'il 
«lonnoit  à  ces  mouvemens  de  Calafiris ,  il 
lui  donna  un  foufflet.  Ah  !  Pithicus ,  lui 
dit- elle  en  le  regardant ,  vous  ne  vous  fou- 
renez  donc  plus  du  flambeau  ?  A  ce  mot 
àq flambeau ,  qui  étoit  un  de  ceux  dont  Thea- 
génes  étuit  convenu  avec  Chariclée  pour 
fe  reconnoitre  ,  en  cas  d'une  féparation  for- 
gée, ji  fe  fentit  frappé  comme  d'un  coup  de 
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^icche  ,  le  rellouvint  de  fa  convention  ;  & 
l'ayant  envilàgée  plus  attentivement ,  il  fut 
ébloui  de  l'cclat  de  Ces  beaux  yeux ,  com- 
me des  rayons  du  foleil  qui  fe  font  jour 
au  travers  d'une  nuée  obfcure.  Il  feroit  dif- 
ficile d'exprimer  la  joie  qu'ils  eurent  de  Ce 
revoir  après  une  aufll  longue  abfence.  Cet- 
te joie  leur  fit  oublier  qu'ils  étoient  fous 
les  yeux  de  plufieurs  milliers  de  perfonnes 
qui  étoient  témoins  de  toute  leur  tendrefla  ; 
&  la  prélence  de  deux  Nations  aflemblée  s 
ne  diminua  rien  de  la  liberté  de  leur  en- 
tretien. C'étoit  le  premier  moment  de  leur 
vie  ,  où  ils  avoient  goûté  le  plaifir  fi  fen- 
fible  de  fe  voir  ,  de  s'aimer  ,  &  de  fe  le  di- 
re. Dans  ces  heureux  momens  cependant, 
le  fouvenir  de  leurs  malheurs  paflés  fe  mê- 
lant à  la  joie  qu'ils  avoient  de  fe  retrou- 
ver ,  fufpendit  d'abord  leurs  efprits ,  &  ren- 
dit leurs  langues  muettes  ;  mais  enfin  le 
plaiiir  l'emporta  fur  ces  triftes  idées, 

Arfacé  voyoit  tous  ces  tendres  mouve- 
mens  avec  des  fentimens  bien  ditférens  de 
ceux  qu'elle  avoit  eus  pendant  le  combat 
des  deux  frères.  Piquée  d'un  mouvement  de 
jaloufie ,  elle  regardoit  Chariclée  commue 
une  rivale  qui  avoit  d'anciens  droits  fur  le 
«c?ur  de  fon  nouvel  Amant ,  &  dont  elle 

C  iij 
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auroit  déformais  tout  à  craindre.  Cette  pen« 
fée ,  qui  étoit  feule  capable  de  l'occuper  , 
ne  lui  permettoit  pas  d'être  fenfible  à  ces 
plailirs  ,  qui  faifoient  l'amufement  des  au- 
tres. 

On  voyoit  le  peuple  accourir  en  foule  ; 
te  les  remparts  de  la  ville  furent  en  un  inf- 
flant  couverts  de  gens  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe.  Ceux  qui  étoient  dans  la  fleur  de 
leur  jeunelfe  ,  fe  rangeoient  autour  de  Thea- 
gènes ,  &  admiroient  en  lui  ces  grâces  ma- 
jeftueufes ,  dont  la  nature  l'avoit  fi  libéra- 
lem.ent  pourvu.  Les  hommes  faits  ,  &  dont 
Tâge  avoit  mûri  la  raifon  ,  venoienc  vers 
-ïhyamis ,  &  cherchoient  à  le  reconnoitre. 
Les  jeunes  filles  en  état  d'être  mariées ,  & 
qui  penfoient  déjà  aux  joies  du  lit  nuptial , 
environnoient  Chariclée  :  mais  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  veillards ,  de  Prêtres ,  &  de  gens 
refpeâables  par  leurs  dignités  ou  par  leur 
h.gei^îe  ^  s'approchoiept  de  Calafiris,  qu'ils 
conduifirent  dans  le  Temple  appuyé  fur  {es 
deux  fils-  Bientôt  tout  le  peuple  les  fuivit  ; 
&  il  fe  forma  une  efpéce  de  marche  fTins 
ordre  ,  qui  fut  fermée  par  la  garde  d'Ar- 
facé ,  &  par  Arfacé  elle-même. 

Avant  cette  entrée  de  Calafiris ,  qui  fut 
^es  plus  nombreufes  qu'en  eut  encore  vue  ^ 
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&  qui  au  milieu  de  la  confuiion  ,  confer- 
voit  quelque  chofe  de  cette  pompe  ,  qui 
fait  la  majcfté  des  triomphes ,  il  fallut  con- 
gédier les  Eeifains ,  parce  qu'on  ne  voulut 
pas  les  lailler  entrer  tout  armés  dans  la  vil- 
le. Thyamis  les  remercia  de  leur  zélé  &  des 
bons  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus.  Il 
leur  promit  d'entretenir  avec  eux  une  par- 
faite intelligence  &  une  fincere  amitié  ,  & 
de  leur  envoyer  à  la  pleine-Lune  cent  bœufs, 
mille  moutons  ,  &  à  chacun  dix  dragmes 
d'argent.  Les  Belfains  ayant  ainfi  repris  la 
route  de  leur  pays  ,  Thyamis  &  Petoliris 
accompagnèrent  leur  père  jufqu'au  Tem- 
ple d'Iiîs ,  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple ,  &  au  fon  de  plufieurs  inftrumens , 
dont  l'harmonie  répandoit  la  joie  jufques 
dans  les  cœurs  des  vieillards.  Calaiiris  étant 
entré  dans  le  Temple  ,  Ce,  profterna  la  fa- 
ce contre  terre  aux  pieds  de  la  Statue  de 
la  Déeffe  Ifis ,  qu'il  tenait  embrafTés.  Il  de- 
meura en  cette  pcflure  fi  long  tems ,  qu'on 
crut  qu'il  alloit  mourir.  Les  affiftans  le  re- 
levèrent ,  &  curent  de  là  peine  à  le  faire 
revenir.  Après  qu'il  eut  fait  fa  prière  à  la 
Déelfe  ,  &  qu'il  eut  offert  fon  facrifice  ,  il 
ôta  fa  mitre  de  delîus  fa  tête  ,  &  la  mit  ilir 
celle  de  Ton  fils  Thyairûs ,  en  préiencc  de 
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tout  îe  peuple  afTemblé ,  à  qui  il  dit  tout 
haut  ,  qu'étant  fort  âgé  ,  &  fèntant  appro- 
cher l'heure  de  la  mort ,  les  marques  de  la 
Souveraine  Prétrife  appartenoi.ent  de  droit 
à.  fon  fils  aîné  ,  qui  d'ailleurs  avoit  toutes  les 
qualités  requifes  pour  en  remplir  les  fonc- 
tions. Le  peuple  ayant  marqué  par  Tes  ap- 
plaudilfemens  qu'il  approuvoit  cette  adion  , 
ce  vénérable  vieillard  fe  retira  dans  cette 
partie  du  temple ,  qui  étoit  deflinée  pour 
la  demeure  du  grand  Pontife  ,  &  y  emme- 
na fcs  deux  fils  avec  Theagénes  &  Chari- 
clée  ,  qui  y  furent  logés  comme  les  enfans 
adoptifs  du  Pontife.  Thyamis  ,  à  qui  fon 
père  les  recommanda ,  après  lui  avoir  ra- 
conté leurs  avantures  ,  le?  traiia  fort  ho- 
norablement pendant  la  vie  de  fon  père  , 
&  après  fa  mort ,  qui  arriva  peu  de  jours 
après.  Les  Dieux  ,  qui  l'avoient  conduit  à 
fon  retour  dans  fà  patrie  ,  lui  voulurent 
donner  une  meilleure  vie  digne  de  fa  pic- 
té  &  de  fon  zélé.  Ses  enfans  lui  rendirent 
les  honneurs  funèbres  qui  lui  étoient  dus  ; 
&  après  l'avoir  pleuré  piufieurs  jours  fé- 
lon la  coutume ,  ils  l'enfévelirent  de  leurs 
propres  mains  dans  le  magnifique  toinbeai? 
des  Pontifes  fes  Prédécefieurs. 

Theagénes  pour  profiter  de  la  tranquii- 
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Vite  dont  il  jouilibit  dans  la  m  ùlbn  de  Thya- 
mis  ,  obtint  de  lui  la  permiflign  d'époufer 
Çhariclée  ,  &  de  remmener  en  Grèce  :  mais 
ce  projet  qui  deroit  faire  Icn  bonheur  ,  fut 
renverfë  par  la  paflion  d'Arlàcé  ,  &  par  les 
intrigues  de  Cybele  ,  dont  cette  Princefle 
ie  fervit  pour  conduire  les  chofes  à  fes  lins. 
Cette  habile  femme  s'appercut  bientôt  qu- 
Arfacé  étoit  éprife  d'une  nouvelle  pafllon  r 
elle  la  voyoit  inquiète  &  reveufe  ;  &  la  joie 
qui  étoit  devenue  univerfelle  dans  la  Ville 
de  Memphis  ,  fembloit  avoir  fait  retirer 
tuute  la  trifierfe  dans  Ton  cœur.  Tout  le 
inonde  s'en  appercevoit  :  mais  Cybele  feule 
en  devinoit  la  caufe.  Comme  elle  avoir  un 
afcendant  fur  l'efprit  de  la  Princefle  ,  dont 
e-le  avoit  été  la  nourrice  ,  &  à  qui  elle 
avoir  rendu  des  fervices  de  nature  à  mériter 
toute  la  confiance  ,  elle  entra  un  jour  dans 
fa  chambre  ;  &  après  avoir  fermé  la  porte 
fur  elle,  elle  lui  dit  d'une  voix  tremblante  : 
33  La  difcrédon  &  le  refpect  devroient  s'op- 
35  pofer  à  la  liberté  que  je  prends  :  mais  , 
33  Madame ,  l'état  où  je  vous  trouve  depu:> 
35  quelques  jours  ,  ne  me  permet  pas  de 
:^5  vous  abandonner  à  vous  -  même.  Quel 
31  malheur  vous  efl-il  arrivé  ,  pour  lailler 
sî  échapper  des  marques  il  vilibies  d'une  vé- 
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3>  ritable  douleur  ?  RalTure-toi ,  lui  dit  Ar- 
3î  face  ;  il  ne  m'eft  point  arrivé  de  malheur. 
3>  Notre  fexe  foible  palTe  aifément  de  la 
33  joie  à  la  triftefle  :  un  rien  quelquefois  pro- 
35  duit  ce  changement  ;  &  Ton  doit  y  être 
33  d'autant  moins  fenfible ,  qu'il  eft  très- vrai 
3>  que  CCS  mouvemens  oppofés  fe  fuccédent 
35  les  uns  aux  autres ,  fans  que  nous  nous  en 
33  appercevions  prefque  nous-mêmes.  Non, 
33  Madame ,  répliqua  Cybele  d'un  ton  plus 
33  animé  ,  vous  n'êtes  point  du  nombre  de 
33  ces  femmes  qui  s'affligent  de  la  perte  d'u- 
33  ne  perruche  ;  &  s'il  eft  pour  vous  des 
35  chagrins ,  ils  font  d'une  autre  nature  :  les 
=>3  vôtres  ne  feroient-ils  point  tels  que  je  les 
33  imagine  ,  &  n'auroient-ils  point  leur  four-» 
33  ce  dans  le  cœur  ?  Vous  connoilfez  ma 
33  difcrétion  &  mon  zélé  ;  &  c'eft  ce  zélé 
33  qui  vous  a  quelquefois  fervi  heureufe- 
33  ment,  qui  me  preffe  aujourd'hui  de  vous 
33  parler  comme  je  fais.  LaifTes  -  là  mon 
33  cœur ,  lui  dit-elle ,  &  fînillons  une  con- 
33  verfation  qui  deviendroit  plus  trifle  que 
33  la  rêverie  où  tu  m'as  furprife.  Je  n'ai  que 
33  trop  connu  la  puiiîance  de  l'amour ,  & 
^3  mon  expérience  a  dû  me  rendre  habile  à 
33  le  combattre. Si  je  fiiccombois  à  Tes  efforts, 
»  je  ferois  plus  inexcufabje  que  jamais  ;  ma 
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S'  gloire  ,  mon  devoir  ,  mon  repos ,  tout  s'u- 
3'  nit  dans  mon  cœur  contre  l'amour  ;  qu'ai- 
3'  je  à  craindre  d'une  pafiîon  que  j'ai  tant  de 
23  moyens  de  détruire  i  Ha  !  Madame,  s'écria 
35  l'artificieufe  Cybele  ,  il  en  eft  de  fi  dou- 
35  ces  &  de  fi  bien  placées ,  qu'on  trouve  é- 
=>  gaiement  Ton  repos  à  les  fatisfaire  ;  &  bien 
35  loin  qu'un  auftére  devoir  l'afFoiblifle  en  le 
55  combattant ,  il  ne  fait  fouvent  que  l'irriter 
35  &  la  rendre  plus  violente  :  ofFenfez  -  vous 
35  de  ma  fincérité  ;  je  ne  fuis  pas  la  maitrefie 
35  de  vous  cacher  les  (bupçons  que  votre  in- 
35  quiétude  me  donne.  Vous  aimez  ,  Mada- 
35  me  \  &  celui  qui  a  Icu  toucher  votre  cceur  » 
35  ignore  peut-être  en  ce  moment  ce  qui  peut 
35  le  rendre  le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
35  mes.  Souffrez  que  ma  bouche  l'en  inftrui- 
35  fe  ,  &  que  mes  foins  difpofent  fon  cœur  à 
D3  répondre  en  fidèle  amant  à  l'amour  que  vous 
6J  avez  pour  lui. 

Cybele  prononça  ces  dernières  paroles 
d'une  manière  fi  touchante  ,  qu'elle  atten- 
drit fa  maitrefle  ,  &  l'obligea  infenfiblemcnt 
à  lui  découvrir  les  circonftances  d'une  paf^ 
fion  qu'elle  avoit  fçu  pénétrer.  Que  tu  es 
prefiante  ,  ma  chère  Cybele,  lui  difoit-elle» 
&  qu'il  eft  difficile  de  te  réfifter.  Je  ne  vou- 
.lois  pas  que  tu  me  fifies  rougir  d'une  foi-^ 
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Mcfl'e  que  j'aurois  voulu  me  cacher  à  moi- 
même  :  mais  enfin  je  n'ai  pu  échapper  à  ta 
pénétration.  J'aime  ,  il  eft  vrai  ;  &  jamais 
l'amour  ne  fît  fiir  mon  cœur  de  plus  vives 
JmpreïTion;.  Depuis  ce  malheureux  combat, 
qui  s'efl  donné  aux  pieds  des  murs  de  Mem- 
phis ,  &  dont  tu  as  vue  Tilkie  ,  je  n'ai  celTé 
d'être  combattue  par  l'idée  de  ce  jeune  hom- 
me ,  qui  accompagnoit  Thyam.is  :  qu'il  a. 
l'air  noble  !   que  Ton  regard  eft  doux  ,  & 
qu'il  eft  fait  pour  plaire  !   11  defcend  fans 
doute  de  quelque  Héros ,  &  il  eft  le  fils  des 
Grâces.   Si  jamais ,   ma  chère  Cybele ,  tu 
m'as  rendu  des  foins  dont  j'aye  été  conten- 
te, c'eft  dans  cette  occafion  qu'il  les  faut 
redoubler.  Vois  ce  jeune  homime  ,  efTaye  de 
lui  parler ,  découvre-lui  ma  pafTion  ,   ou 
lailTes-là-lui  deviner  ;  c'eft  en  vain  que  je 
voudrois  lui  dérober  la  connoiiîance  d'une 
maladie  dont  il  peut  fêul  être  le  remède. 
Sur-tout  n'oublies  point  de  le  rendre  fen- 
fîble  à  mes  voeux  ,  &  qu'il  prenne  de  l'a- 
mour pour  moi ,  en  apprenant  celui  que  j'ai 
pour  lui.  Peut-être  trouveras-tu  Ton  cœur 
prévenu  :  tu  as  pu  remarquer  aufli-bien  que 
moi  les  démonftrations  d'amitié  &  les  mar- 
ques de  tendrelîe  qu'il  a  données  à  une  jeu- 
ne fille  ;  mais  plus  la  conquête  eft  difficile^ 
plus  elle  eft  digne  d'Ariàcé. 
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La  vieille  nourrice  le  prit  à  fourire  à  ces 
paroles  ;  &  après  avoir  alfuré  fa  maitreire  de 
tout  fon  zélé ,  elle  l'invita  à  prendre  du  re- 
pos ,  tandis   qu'elle  iroit  mettre  les  choies 
tn.  état  de  lui  donner  la  fatisfadion  qu'elle 
attendoit.  Le  lendemain  dès  la  pointe  du 
jour  ,  Cybele  prit  avec  elle  un  des  Eunu- 
ques de  la  Maifon  Royale  ,   &  une  efcla- 
ve  à  qui  elle  fit  prendre  de  petits  gâteaux  & 
autres  chofès  femblables  pour  faire  des  obla- 
tions  à  la  Déell'e  Ifis ,  &  s'en  alla  droit  au 
Temple.  Quand  elle  fut  au  portail ,  elle  dit 
à  celui  qui  en  gardoit  l'entrée  ,  qu'elle  ve- 
noit  offrir  pour  la  maitrelfe  Arfàcé  ,   qur 
avoit  été  travaillée  pendant  l:a  nuit  de  fon- 
ges  importuns  :  mais  le  Gardien  du  Temi- 
ple  la  renvoya ,  en  lui  difànt  que  tout  étoit 
en  grand  deuil  dans  le  Temple  ,  parce  que 
îe  grand-Prétre  Calafîris  étoit  mort  le  ma- 
tin ,  &  que  bien  loin  qu'il  fut  permis  d'y  (à*- 
crifier  ,  il  n'étoit  pas  même  permis  d'y  en- 
trer avant  la  huitaine ,  excepté  à  ceux  qui 
étoient  employés  au  fervice  Divin.  Il  ajou- 
ta que  les  deux  jeunes  Grecs  avoient  été 
obligés  de  fortir  de  l'appartement  qu'on  leur 
avoit  donné  d'abord ,  pour  obéir  au  céré- 
monial ,  qui  ne  permet  pas  d'habiter  l'en- 
ceinte du  TeiTsple  qu'après  Içs  cérémonisi 
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funèbres.  Et  où  logeront-ils  donc  ,  dit  Cy- 
bêle  f  Cet  Officier  l'oi  répondit  que  Thya- 
mis  avoit  donné  ordre  qu'on  leur  fit  prépa- 
rer un  logement  dans  le  voifinage.  Cybele  , 
à  qui  cettte  occafîon  parut  favorable  pour 
approcher  avec  bienféance  Arfacé  de  Ton  a- 
niant ,  dit  à  cet  homme  qu'il  falloit  loger  ces 
deux  jeunes  Grecs  dans  le  Palais  d'Oroon- 
dates  ;  qu'ils  trouveroient  auprès  de  la  Prin- 
ceife  Ton  époufe  tous  les  bons  traitemens 
qu'elle  avoit  accoutumé  de  faire  aux  étran- 
gers ,  &  tous  les  lecours  qu'ils  pouvoient 
attendre  d'un  cœur  bienfaifant  Se  généreux  ^ 
&  qu'elle  le  chargeoit  de  les  conduire  elle- 
même  au  Palais ,  &  de  les  préfenter  à  Ar- 
facé ,  pourvu  qu'il  le  fit  agréer  à  Thyamis. 
Comme  ils  s'entretenoient  ainfî ,  Theagé* 
nés  &  Chariclée  arrivèrent  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes ,  &  exprimant  fur  leurs  vila- 
ges  la  douleur  qu'ils  avoient  d'avoir  perdu 
Calaliris.  Ce  Gardien  les  en  reprit ,  &  leur 
dit  que  ce  n'étoit  point  par  des  pleurs  qu'ils 
dévoient  honorer  la  mémoire  du  Grand  Prê- 
tre ;  que  fon  fort  étoit  plus  digne  d'envie 
que  de  compaffion  ;  qu'il  n'avoit  fait  par  là 
mort  que  pafler  d'une  vie  miférable  à  une 
vie  plus  heureufe.  Je  fçais ,  ajoûta-t'il,  que 
TOUS  perdez  un  pcre  &  un  ami  ;  mais  Thya- 
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mis  eft  héritier  de  toute  là  tendrelfe  pour 
vous ,  &  les  Dieux  vous  ont  envoyé  cette 
femme  ,  en  leur  montrant  Cybele  ,  peur 
adoucir  par  Tes  bontés  les  rigueurs  de  vo- 
tre mauvaife  fortune  ;  fuivez-la  ,  &  faites 
tout  ce  qu'elle  vous  dira  :  elle  eft  digne  de 
votre  eftime  &  de  votre  amitié. 

Theagenes  &  Chariclée  fuivirent  cette 
vieille  femme  ,  qui  les  conduiiit  au  Palais 
d'Oroondates  ,  où  elle  les  mit  dans  une 
chambre  fecrette  ,  en  les  aiTurant  qu'ils  a- 
voient  tout  à  efpérer  des  bontés  d'Arfâcé. 
Puis  s'étant  affife  auprès  d'eux  pour  les  izC- 
lurer  du  trouble  où  elle  les  voyoit  :  Je 
juge  bien  ,  mes  chers  enfans ,  leur  dit-elle  , 
que  la  perte  d'un  homme  tel  que  Ca- 
lafîris  vous  afflige  lenliblement  :  on  ne  peut 
blâmer  votre  douleur  ;  elle  eft  une  preuve 
de  la  bonté  de  votre  cœur  :  cependant  je 
dois  vous  repréfenter  ,  que  de  la  porter  trop 
loin  ,  leroit  plutôt  une  foiblelfe  qu'une  preu- 
ve d'attachement.  Faites-vous  violence  ^our 
lurmonter  une  afflidion  jufte ,  il  éft  vrai , 
mais  qui  ne  vous  rendra  jamais  ce  que  vous 
venez  de  perdre  :  enfin  prerez  un  parti  rai- 
fonnable,  &  une  fîtuation  conforme  au  nou- 
vel état  où  vous  vous  trouvez  ;  ce  n'eft 
^ue  pa£-là  que  vous  pourrez  mériter  Iss 
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bontés  de  la  Princcife.  J'ai  encore  une  cho- 
ie à  exiger  de  vous  ;  c'eft  que  vous  me  ra- 
contiez fidèlement  l'hilloire  de  votre  origi- 
ne &  de  vos  avantures  :  à  en  juger  par  les 
apparences ,  vous  êtes  Grecs  fans  doute , 
S>c  d'une  famille  honorable  ;  ce  qui  n'eft  pas 
une  petite  recommandation  dd.ns  reiprit 
d'Arfacé  ,  qui  aime  paiTionnément  tes  Grecs, 
&  fur-tout  ceux  que  la  nature  a  diftingués 
par  leur  nailfance  ,  &  par  des  agrémens  per- 
Ibnnels.  Et  afin  que  vous  me  diliez  avec 
plus  de  fincérité  ce  que  je  fouhaite  fçavoir 
de  vous ,  je  vous  dirai  que  je  fuis  Gréque 
moi-même ,  native  de  l'Ifle  de  Lefhos ,  d'où 
j'ai  cté  emmenée  captive  dans  ce  pays  : 
mais  les  douceurs  que  j'y  ai  trouvées  ne  mô 
permettent  pas  de  regretter  ma  patrie  ,  ni 
ma  maifon  ;  &  le  rang  que  je  tiens  auprès 
de  la  Princeffe  ,  la  confiance  qu'elle  a  en 
moi,  les  petits  fecours  que  je  lui  rends  dans 
de  certaines  occafions ,  ont  fi  bien  alfiiré 
ma  fortune  ,  que  je  me  trouve  ici  la  plus 
heureufe  femme  du  monde. 

Theagénes  ,  qui  fe  douta  bien  quel  étoît 
l'emploi  de  cette  femme  ,  fe  repentit  dans 
ce  moment  de  l'avoir  fuivie  :  mais  comms 
il  eût  été  dangereux  de  faire  parortre  qu'il 
entrât  en  quelque  défiance ,  il  fe  mit  en  de- 
voir 
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Voir  de  la  (atisfaire  fur  ce  qu'elle  lui  aveu; 
demandé ,  &:  lui  parla  de  cette  forte.  :>•>  Nous 
^^  Tommes  Grecs ,  comme  vous  l'avez  bien 
='  jugé  ,  &  de  plus  frère  &  iœur.  Etant  for- 
=»  tis  de  notre  patrie  pour  aller  chercher  no- 
='  tre  père  &  notre  mère  ,  que  des  Piratés  a!- 
35  voient  enlevés  fur  le  bord  de  la  mer  , 
«  nous  fommes  tombés  entre  les  mains  des 
3'  plus  barbares  de  tous  les  hommes ,  qui ,, 
3'  après  nous  avoir  dépouillés  de  tout  notre 
35  bien  ,  vouloient  encore  nous  ôter  la  vie  : 
35  ils  l'auroient  fait  ces  cruels ,  fans  lé  fe- 
35  cours,  du  faînt  Prêtre  Calafîris  ,'  qui  nous 
35  arracha,  de  leurs  mains  par  une  protediofi 
35  particulière  des  Dieux  qui  nous  l'avoient 
»5  envoyé.  C'eft  fous  (a  conduite  que  nous 
33  fommes  venus  ici  ;  &  nous  efpérions  de 
33  mettre  à  profit  fes  confeils  &  fon  ïecours , 
33  quand  la  mort  nous  Ta  enlevé.  Du  refte  j 
33  la  grâce  que  nous  vous  demandons  ,  c'ef^ 
33  de  permettre  que  nous  vivions  ici  incon- 
33  nus  &  éloignés  des  grandeurs  de  la  Courr 
33  ce  n'efl  point  pour  des  miferables  que  les 
33  honneurs  font  fait?  ;  &  nous  ne  portons 
33  point  nos  vues  au-delà  de  notre  fortune, 
33  Qu'Arfacé  jouifle  des  grandeurs  dont  elle 
33  efl  environnée  ,  &  qui  font  rapp?,'nape  de" 
Â  f^  nailfance  &:  ^é  fon  rang- 5-  &  qu'elle  s'é:-' 
Farik  II,  D 
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33  pargne  la  vue  importune  de  deux  pau- 

3î  vres  étrangers  à   qui   la  vie  même   dé- 

33   plaît.    33 

Ce  dilcours  ne  déplut  pas  à  Cybele  :  el- 
le apprit  fur-tout  avec  beaucoup  de  joie 
que  ces  deux  jeunes  gens  étoient  frère  & 
iœur  ,  penfant  bien  que  Chariclée  ne  feroit 
plus  un  obftacle  à  la  paffion  d'Arfacé.  Vous 
changerez  de  langage,  dit- elle  à  Theagé- 
nes ,  quand  vous  connoitrez  l'humeur  af- 
fable &  prévenante  de  la  Princefle  :  jamais 
il  ne  fut  défendu  à  un  maiheurenx  de  la 
voir  ;  &  c'eft  fouvent  un  titre  pour  appro-= 
cher  d'elle  ,  que  d'avoir  befoin  de  fon  fe- 
cours.  Quoique  Perfanne  ,  elle  a  le^œûr 
tout  Grec  :  ce  qui  vient  de  la  Grèce  ne 
lui  eil  jamais  indiffèrent  ;  elle  en  aime  les 
mœurs  ailées ,  les  converfations  badines  ,  le 
langage  iniinuant ,  &  elle  le  plaît  infiniment 
avec  ceux  de  ce  pays ,  qui  comme  vous  , 
ont  des  grâces  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. Mais  comment  vous  appellcz-vous 
lous  deux  ,  dit-elle  ,  afin  que  je  lui  en  ren- 
de compte  ?  Je  m'appelle  Theagénes ,  ré- 
pondit-il, &  ma  fœur  le  nomme  Chariclée. 
Eh  bien ,  dit  la  vieille  ,  je  vais  trouver  la 
Princefle  ,  &  lui  a7)prendre  que  vous  êtes 
ici  :  attendez  ù  réponle ,  je  ne  doute  pas 
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qu  elle  ne  vous  foit  favorable.  Après  ce  dii'^ 
cours  elle  les  lailfa  en  garde  à  une  vieille 
femme ,  à  qui  elle  enjoignit  expreifément 
de  ne  les  hilîer  fortir  pour  quelque  fujet 
que  ce  fût ,  &  de  ne  les  lailTer  parler  à  per-» 
lonne.  ^ 

Cybele  ne  fut  pas  plutôt  partie  ,  que  la 
folitude  offrit  aux  deux  amans  une  occaiion 
de  rappeller  le  fouvenir  de  leurs  malheurs^ 
Ils  commencèrent  à  fe  plaindre  l'un  &  l'au- 
tre prefque  dans  les  mêmes  termes ,  &  d'u- 
ne façon  à  faire  connoitre  à  qui  les  eût  ob- 
fervés ,  que  le  fujet  de  leurs  plaintes  étoit 
commun.  L'un  difoit  en  foupirant  :  O  Cha- 
riclée  !  &  l'autre  :  O  Theagéncs  !  En  quelle 
fortune  fommes-nous  tombés ,  difoit  celle- 
là  !  Quel  fort  fera  le  notre,  répondoit  ce= 
lui-ci  ?  Et  a  chaque  mot  ils  redoubloient 
leurs  foupir? ,  &  verfoient  des  torrens  de 
larmes.  Puis  rappellant  la  mémoire  du  bon 
Calafiris ,  &  le  fouvenir  des  fervices  qu'il 
leur  avoit  rendus ,  ils  renouvelloient  leurs 
regrets  &  leurs  plaintes.  Chariclée  fur-tom 
ne  pouvoit  fe  lalfer  d'en  parler;  &  plus  elle 
en  parloit,  plus  fon  affliction  s'augmentoit. 
Vous  n  êtes  donc  plus ,  mon  cher  père  ,  dî- 
Toit-elle  en  gémilfant  ;  &  la  fortune  énne» 
ûiie ,  qui  a  voulu  me  deshériter  en  louts 
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manière  ,  m'a  envié  julcu'a  la  douceur  dé 
cet  aimable  nom.  Je  n'ai  jamais  connu  ce- 
lui qui  eft  mon  père  naturel  ;  j'ai  abandon- 
né ,  hélas  !  celui  qui  m'avoit  adoptée  pour 
fa  fille  :  j'ai  perdu  celui  qui  faifoit  auprès 
de  moi  les  fondions  de  père  ;  &  de  tout 
cela  il  ne  m'en  refte  qu'une  idée  imparfai- 
te ,  ou  un  fouvenir  amer.  Calaliris ,  difoit- 
cUe ,  vous  méritez  tous  mes  regrets  par  la 
tendreife  que  vous  aviez  pour  moi.  Il  n'a 
pas  tenu  à  vous  que  je  ne  fufle  heureufe  ; 
&  je  fêrois  ingratte  lî  je  ne  fentois  pas  vi- 
vement la  perte  que  j'ai  faite.  Theagénes 
n*étoit  pas  moins  affligé  ,  &  n'avoit  pas 
moins  fujet  de  l'être  :  mais  craignant  que  la 
douleur  de  Chariclée  n'allât  trop  loin  ,  il 
fe  faifoit  violence  pour  lui  cacher  combien 
il  jcuiffoit  peu  dans  ce  moment  de  cett€ 
fermeté  d'ame  à  laquelle  il  l'exhortoit. 

Cybele ,  qui  entra  fur  ces  entrefaites ,  les 
furprit  avec  toutes  les  marques  d'une  véri- 
table douleur ,  &  leur  en  fit  des  reproches. 
Efl-ce  donc  là,  leur  dit-elle  ,  comme  vous 
TOUS  préparez  à  recevoir  les  bons  traite- 
mens  d'Arlàcé  .'  Et  eft-ce  par  des  larmes  in- 
jurieufes  &  hors  de  faifon  ,  que  vous  vou- 
iez répondre  aux  faveurs  de  la  fortune  qui 
VOUS  rit  *  Les  bontés  de  la  Princelfe  yien- 
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ftent  de  décider  votre  fort  :  demain  elle  vous 
donnera  une  favorable  audience  ;  &  cepen- 
dant elle  a  ordonné  qu'on  vous  traitât  ici 
avec  toute  la  diil:in(flion  &  toute  la  dou- 
ceur que  vous  pouvez  défîrer.  Il  faut  ou- 
blier la  perte  d'un  homme  qui  n'eft  plus 
pour  vous ,  &  que  tous  vos  regrets  ne  fçau- 
roient  vous  rendre ,  &  recevoir  des  mains 
d'Arfàcé  comme  vous  feriez  de  la  DéefTe 
même  ,  tous  les  avantages  qu'elle  peut  vous 
faire.  Vous  n'avez  plus  rien  à  attendre  que 
de  Ton  fecours  ;  &  elle  doit  être  déformais 
vos  Dieux  &  votre  deftinée.  Mais  fur-tout 
prenez  foin  de  mériter  par  votre  complaifan- 
ce  &  par  vos  attentions  les  bontés  qu'elle 
a  pour  vous  :  elle  eft  femme ,  Se  elle  eft 
Reine  ;  iî  vous  lui  réfîflez  ,  vous  ne  tarde- 
rez pas  à  éprouver  les  effets  terribles  de 
fon  autorité  &  de  fon  relfentiment.  Thea- 
genes ne  répondit  rien  à  toutes  ces  inftruc- 
tions  ;  &  il  fe  contenta  de  les  écouter  a- 
vec  patience.  Un  moment  après  les  Eu- 
nuques de  la  Reine  apportèrent  fur  de  la 
vaiifelle  d'or  des  viandes  trcs-délicieufes  , 
qui  avoient  été  deflervies  de  la  table  d'Ar- 
facé  ,  &  dirent  :  Voici  comment  notre  Sou- 
veraine traite  les  hôtes  qu'elle  chérit  ;  & 
fé  retirèrent  pour  les  lailfer  en  liberté.  Cy- 
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beîe  Ce  retira  auflî  ,  en  promettant  à  ces 
hôtes  qu'ils  recevroient  tous  l'es  jours  de 
nouvelles  preuves  de  la  tendrelTe  &  de  la 
générofîté  de  fa  maitrefTe. 

Le  lendemain  ,  environ  la  première  heu- 
re du  jour  ,  &  quand  le  Soleil  commence 
à  échauffer  la  terre  de  Tes  premiers  feux  ^ 
les  Eunuques  ordinaires  de  la  chimbre  vin- 
rent dire  à  Theagénes  qu'Arfàcé  le  deman- 
doit ,  &  qu'elle  vouloir  l'honorer  d'une  au- 
diepce.  Theagénes ,  qui  fentit  bien  le  com- 
bat qu'il  auroit  à  fDutenir  ,  eut  volontiers 
préféré  ,  s'il  eût  été  à  fon  choix  ,  le  fort 
le  plus  rigoureux  aux  égards  qu'on  mar- 
cuoit  pour  lui  :  mais  il  falloir  prendre  fon 
parti  ,  &  le  tems  prefloit.  Il  demanda  fi  la 
PrinceiTe  vouloir  aufîl  voir  fa  fœur  *,  on  lui 
répondit  qu'on  ne  demandoit  que  lui ,  & 
que  c'étoit  la  coutume  dans  cette  Cour  de 
donner  audience  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes féparém.ent.  Ces  Eunuques  lui  donnè- 
rent eniuite  quelques  inftrudions  fur  le 
cérémonial  qu'il  falloir  obferver  en  appro- 
chant du  Trône  de  leur  Souveraine  :  qu'il 
falloir  ,  après  une  profonde  inclination , 
mettre  un  genou  en  terre,  &  attendre  ,  pour 
fe  relever,que  la  PrinceiTe  l'ordonnât.Thea- 
génes ,  fEiiâ  ren  repondre  à  ces  avis ,  fui- 
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Kit  les  Eunuques  jufques  dans  la  chambre 
d'Arfacé  ,  qui  n'avoit  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  pouvoit  réveiller  l'amour  &  l'am- 
bition dans  le  cœur  du  jeune  Grec.  Il  la 
trouva  fur  un  Trône  d'or,  vêtue  d'une  rob- 
be  de  pourpre  enrichie  de  pierrciies.  Elle 
avoit  fur  ia  tête  cette  efpéce  de  couronne  , 
que  les  Perfes  appellent  Thiare  :  ia  garde 
étoit  rangée  autour  d'elle, &  les  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  debout  à  Ces 
cotés.  Theagénes  parut  auffi  peu  frappé  de 
cet  appareil ,  qu'il  étoit  peu  touché  des 
charmes  étudiés  de  la  Princeife  ;  &  mon- 
trant un .  grand  cœur  à  proportion  de  la 
grandeur  de  cette  Cour  ,  il  avança  vers  Ar- 
làcé  ,  lans  obferver  aucune  des  cérémonies 
qu'on  lui  avoit  prefcrites  ,  &  la  falua  avec 
un  air  de  majefté  &  de  re(ped  tout  enfem 
ble.  Cette  affurance  fi  peu  ordinaire ,  &  cet- 
te entrée  fi  finguliere  ,  excitèrent  autour 
du  Trône  d'Arfacé  un  murmure  qui  s'éten- 
dit bientôt  jufqu'à  elle.  On  difoit  qu'il  fal- 
loit  punir  cette  témérité  jufqu'alors  inouie  : 
mais  la  Princeffe  ,  qui  voyoit  ce  jeune  hom- 
me avec  des  yeux  qui  excufent  tout ,  leur 
dit  en  fouriant  :  Il  faut  lui  pardonner  :  c'eft 
un  étranger  qui  ignore  nos  ufages  ;  je  pren- 
drai foin  moi-mém_e  de  l'inftruire  :  d'ail- 
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leurs  il  fe  fent  du  vice  de  %  nation ,  qp|. 
n'a  que  du  mépris  pour  les  autr&s  }  &  cette 
noble  fierté ,  qu'il  fait  paroitre  ,  eft  plutôt; 
une  fuite  de  fon  éducation  ,  qu'un  deliein 
marqué  de  nous  infulter  :  il  faut  le  forcer 
par  nos  manières  à  nous  eflimer.  En  dilant 
cela  elle  ota  de  defTus  la  tête ,  par  forme  de 
fàlut ,  la  Thiare  qui  la  couvroit ,  &  fit  dire 
à  l'Etranger  ,  par  un  truchement  ,  quoi- 
qu'elle parlât  fort  bien  la  langue  Gréque  , 
qu'on  fe  réjouiffoit  de  fon  arrivée  à  la  Cour; 
qu'il  lèroit  le  maître  d'y  refter  autant  de  tems 
qu'il  lui  plairoit  ;  &  qu'il  pouvoit  deman- 
der tout  ce  que  fon  cœur  fouliaittoit ,  fans 
craindre  d'être  refufé  :  après  quoi  il  fut  con- 
gédié &  accompagné  honorablement. 

A  quelques  jours  de-là ,  Ardicé  fit  un 
feftin  aux  grands  Seigneurs  de  Perle  ,  &  ne 
leur  envoya  pas  feulement  ,  comme  elle 
avoit  coutume  de  faire  ,  une  portion  des 
yiandes  ,  qui  avoient  été  fervies  fur  fa  ta- 
ble ;  mais  aulïi  de  la  tapiflerie  ,  du  linge  , 
àes  couvertures ,  des  lits  enrichis  de  bro- 
jderie  ,  &  chargés  d'ouvrages  faits  à  Seide  8ç 
dans  la  Lydie.  Outre  tous  ces  préfens  ,  elle? 
envoya  à  Chariclée  une  jeune  fille  pour  1'^ 
fervir ,  &  a  Theagénes  un  jeune  Page ,  tou^ 
4.eux  d'Ionie ,  &  d'un  âge  au-delTous  d^ 
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f'adolefcence.  D'un  autre  coté  Cybele  les 
voyoit  fouvent  ;  &  quoiqu'elle  ne  déclarât 
pas  ouvertement  à  Theagénes  l'amour  &  U 
paflTion  de  fa  maitreire  pour  lui ,  elle  en  di- 
foit  aflez  pour  être  entendue.  Tantôt  elle 
lui  faifoit  valoir  l'accueil  gracieux  qu'elle 
lui  avoit  fait ,  &  l'audience  favorable  qu'el- 
le lui  avoit  donnée  :  tatitot  elle  lui  par- 
loit  de  fa  beauté  comme  de  la  chofe  du 
monde  la  plus  propre  à  toucher  un  cœur  , 
&  à  faire  naître  une  belle  pafïion  :  d'au- 
tres fois  elle  l'entretenoit  de  fon  humeur 
douce  ,  fociable  ,  &  toujours  portée  à  trai- 
ter favorablem.ent  les  jeunes  hommes  ,  à 
qui  la  nature  avcit  donné  des  grâces.  Thea- 
gines  fc  louoit  aufli  beaucoup  de  la  géné- 
roiité  de  la  Princefî'e  ;  mais  il  ne  difoit  rien 
q.ai  pût  faire  croire  à  l'intriguante  Cybele 
que  fes  leçons  entrallent  dans  fon  ame  ,  ni 
même  qu'il  entendit  fon  langage  :  de  for- 
te que  ,  piquée  d'un  coté  par  l'indifférence 
alFeélée  de  Theagénes  ,  &  de  l'autre  fati- 
guée par  les  pourfuites  prefTantes  d'Arfàcé  , 
qui  ne  lui  laiffoit  point  de  repos ,  &  qui  vou- 
Ijit  être  fatisfaite  ,  elle  prit  la  réfolution 
de  déclarer  au  jeune  Grec  la  paffion  de  f^ 
raaitrelfe  en  termes  clairs  &  inteilïp-ibles. 
Arfacé  vous  aime,  lui  dit-elle  un  jour  ^ 
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pc  je  fais  furprife  que  vous  ne  vous  en  foyez 
pas  apperçu  :  mais  après  une  déclaration 
comme  celle  là  ,  il  n'eft  plus  pour  vous  que 
deux  partis  à  prendre ,  ou  de  jouir  de  vo- 
tre bonne  fortune  ,  en  répondant  en  amant 
fidèle  &  difcret  à  l'amour  que  ma  maîtrefle 
n  pour  vous  ;  ou  iî  vous  êtes  aflez  dépour- 
vu de  fens ,  &  aflez  ennemi  de  vous-mê- 
me pour  réfîfter  à  un  amour  qui  doit  vous 
rendre  le  plus  heureux  des  hommes  ,  de 
vous  attendre  à  tout  ce  que  la  vengeance 
d'une  fem^me  méprifée  ,  &  qui  a  le  pouvoir 
en  main ,  peut  produire  de  plus  terrible. 
D'ailleurs  ,  craignez  que  l'amour  lui-mê- 
me ne  s'en  venge  :  il  a  renverfé  des  Répu- 
bliques &  des  Royaumes  ;  commei!t  tien- 
driez-vous  contre  ion  empire,  vous  qui  êtes 
fans  Etat  &  fans  fecours  f  Enfin  fiez  -  vous 
à  mon  expérience ,  &  écoutez  mes  leçons  : 
cette  tête ,  dit-elle  ,  en  fe  prenant  par  les 
cheveux ,  qui  a  blanchi  dans  les  travaux 
de  Vénus  ,  pourroit  vous  citer  plus  d'un 
exemple  d'un  orgueil  confondu.  Puis  s'a- 
drelTant  à  Chariclée  ,  (  car  elle  eut  bien  la 
confiance  de  lui  parler  ainfî  )  c'efl;  à  vous , 
ma  chère  fille  ,  à  faire  les  derniers  efforts 
fur  TeTprit  de  votre  frère  ,  pour  le  porter  à 
confentir  à  la  paflion  d'Arfacé  :  c'efl  de  fâ 
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jréfolution  que  dépendra  le  bonheur  de  vo- 
tre vie  ;  &  vous  ne  devez  attendre  de  féli- 
cité dans  ce  Palais ,  qu'autant  que  votre 
frère  fe  rendra  complai(ant  à  ce  qu'on  fou- 
haitte  de  lui.  L'amour  cft  prefTant ,  ma  chè- 
re fille  ;  c'eft  un  enfant  volontaire  &  im- 
périeux :  fi  jamais  vous  en  avez  quelque 
expérience  ,  vous  apprendrez  qu'il  ne  Ic-uF- 
fre  pas  qu'on  lui  réfifte  im.punément. 

Chariciée  baifTant  les  yeux  avec  un  fou- 
ris  mêlé  de  douleur  &  d'impatience  ,  lui 
dit  :  Il  eût  été  plus  à  fouhaitter  &  plus  hon- 
nête qu'Arfacé  n'eût  point  abandonné  fon 
cœur  à  une  paffion  ,  dont  la  fin  ne  peut 
être  que  funefte  :  mais  puifque  l'amour  a 
pris  tant  d'empire  fur  fa  raifon ,  qu'elle  ne 
peut  s'affranchir  de  fà  tirannie ,  c'eft  à  Thea- 
génes ,  qui  a  excité  cette  flamme  ,  à  l'étein- 
dre, ou  s'il  ne  le  peut  faire  fans  expofer  fà. 
vie  &  fans  commettre  l'honneur  de  la  Prin- 
cefTe ,  il  faut  qu'il  lui  demande  la  permif^ 
fion  de  s'éloigner  de  fon  Palais ,  &  de  déro- 
ber à  les  yeux  un  objet ,  qui  n'efl  peut-être 
déjà  que  trop  coupable  d'avoir  feu  plaire- 
Cette  réponfe  réjouit  beaucoup  Cybele  , 
qui  crut  qu'il  n'y  auroit  plus  d'obftacie  à 
\-aincre  ,  quand  elle  les  auroit  rafifurés  fur 
fe  jufte  refTentiment  d'Oroondates.   C'eft 
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bien  fait ,  mi  nile  ,  dit  elle  à  Charlclée  en 
rembraifant  ,  d'avoir  pitié  de  la  foiblefle 
d'une  femme  ,  à  qui  l'amour  fait  relfentic 
des  peines  que  vous  pourriez,  un  jour  éprou- 
ver; &  la  précaution  que  vous  demandez  , 
de  veiller  à  la  sûreté  de  votre  frère  ,  efl 
trop  railbnnable  :  j'y  ai  penfé  comme  vous  ; 
S:  bien  loin  que  ce  petit  commerce  puifTe 
venir  à  la  connoillance  du  Satrape  ,  je  vous 
afuire  ,  que  non  pas  même  le  Soleil ,  com- 
me on  dit  en  commun  proverbe  ,  ne  pourra 
le  fçavoir.  C'eft  aflez  parler  de  cela ,  inter- 
rompit Theagénes ,  que  cet  entretien  fati- 
guoit  cruellement.  Donnez-nous  un  peu 
de  loifir  pour  y  penfer  ;  la  choie  eft  pour 
nous  d'une  aflez  grande  conféquence.  Cy- 
bele  ibrtit  flir  le  champ  ;  &  Chariclée  pre- 
nant la  parole  :  Voilà  ,  dit-elle  ,  les  avan- 
tages que  la  Deflinée  nous  préparoit ,  & 
la  récorapenfe  que  les  Dieux  donnent  à  no- 
tre vertu  &  à  notre  patience  :  confultez 
les  fentimens  de  votre  cœur ,  &  écoutez- 
le  dans  cette  occafîon  ;  mettez  d'un  coté 
les  faveurs  &  les  avantages  infinis  que  peuc 
vous  faire  Arfacé  ,  &  de  l'autre  la  tendrelle 
de  Chariclée ,  qui  ne  peut  que  vous  aimer. 
Que  je  ne  fois  point  un  obftacle  à  votre 
félicité  ,  fi  r.im  jur  de  la  PrinceiTe  peut  vous 
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fendre  heureux  ;  &  puilque  les  Dieux  s'op- 
pofent  à  notre  hymence  ,  je  me  confolerai 
clans  ma  difgrace  d'être  la  feule  vidime  de 
leur  colère.  Mais  iî  vous  m'aimez  aflcz 
pour  ne  pouvoir  eipérer  de  vivre  heureux 
ailleurs  ,  ayez  recours  aux  expédiens  que 
votre  raifon  vous  inlpirera  ,  &  que  la  dc- 
licatelfe  de  votre  cœur  ne  défapprouvern. 
pas  :  amufèz  la  pafTion  d'Arfacé  ;  flattez-la 
d'une  faufTe  efpérance  ;  enfin  faites-lui  dèà 
promefles  jufques  à  ce  que  le  tems  ne  us 
fourniife  une  occa/îon  favorable  d'échapper 
à  fa  tirannie  ;  mais  en  tout  cela  ,  prenez 
garde  aux  rufes  de  l'Amour ,  &  qu'en  fai- 
lant  paroître  une  faulfe  paiTion  ,  vous  ïilii 
preniez  une  véritable. 

Je  vois  bien  ,  répondit  Theagénes ,  en 
foupirant ,  que  votre  cœur  n'efl  pas  à  Fé- 
preuve  de  la  jaloulie  :  mais  foyez  bien  pcr- 
îuadée  ,  je  vous  prie  ,  qu'il  n'eft  pas  même 
en  mon  pouvoir  de  feindre  des  fentimcns 
injurieux  à  ma  gloire  &  à  mon  amour  ;  & 
s'il  faut  que  ma  fincérité  m'attire  de  nou- 
velles difgraces ,  la  fortune  &  la  raifon  m'ont 
déjà  alfez  accoutumé  aux  malheurs  de  la 
vie.  Je  les  partagerai  avec  vous  ;  &  quelle 
que  puiffe  être  ma  condition  ,  il  me  fera 
doux  au  naoins  de  penièr  que  je  ne  fui?  pas 


6i  A    M    O    U    R    s         B    E 

tout-à-fait  indigne  de  la  tendrelle  de  Cha- 
riclée. 

Pendant  ce  tems-ia  Cybcle  étoit  ailée 
trouver  la  Princelfe  ,  pour  lui  donner  de 
nouvelles  alTurances  d'une  entière  &  promp- 
te fatisfaclion.  Le  lendemain  ,  àhs  qu'il  fut 
jour  ,  elle  courut  vers  Theagénes ,  pour 
fçavoir  de  lui  quelle  étoit  fa  dernière  ré- 
folution.  Elle  fut  bien  lùrprife  ,  lorfqu  elle 
lui  entendit  dire  qu'il  étoit  inutile  de  lui 
parler  davantage  d'une  pafîion  qu'il  con- 
damnoit ,  &  à  laquelle  fa  gloire  ,  Ton  de- 
voir &  fa.reconnoifiance  s'opporoient  égale- 
ment. Cette  fermeté  ,  que  Cybele  n'avoit 
pas  prévue  ,  fut  pour  elle  un  coup  qui  la 
mit  au  défèfpoir.  Elle  fit  d'inutiles  etforts 
pour  toucher  ce  cœur  inditferent  ;  &  fut 
contrainte  de  porter  ces  trilles  nouvelles 
à  fa  maitrefle.  Quelle  douleur  pour  une 
femme  amoureufe  ,  qui  croyoit  touciier  au 
moment  oii  fa  paflion  alloit  recevoir  quel- 
que foulagement!  Elle  éclate  en  injures  con- 
tre Cybele  ,  &  la  fait  chalfer  honteufement 
de  fa  chambre  ;  puis  elle  s'enferme  dans  fon 
cabinet,  fe  jette  fur  fon  lit ,  déchire  (qs  ha- 
bits ,  &  fe  livre  à  tous  les  mouvemens  que 
Je  dépit  &  la  rage  peuvent  infpirer. 

La  vieille  nourrice ,  aiiifi  mai  payée  de 
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fes  foins  ,  fe  retira  toute  déiolée  ",  &  quel- 
que chofe  qu'elle  fit  pour  difTimuler  fon 
inquiétude ,  elle  ne  put  empccher  que  fon 
fils  Achémenes  ne  s'en  apperçut.  C'étoit 
un  jeune  homme  vif,  entreprenant ,  &  tou- 
jours prêt  à  prendre  un  parti  extrême.  Il 
étoit  devenu  éperduement  amoureux  de 
Chariclée  ,  &  ne  cherchoit  qu'une  occafion 
favorable  pour  la  demander  en  m-ariage  à 
la  Princefl'e ,  auprès  de  qui  il  fçavoit  que  fa 
mère  n'étoit  pas  inutile.  Il  fut  extrêmement 
furpris  de  la  voir  dans  un  état  de  trifteiib 
qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ;  &  craignant 
quelque  difgrace  ,  il  prefToit  fa  mère  de  lui 
dire  le  fujet  de  fon  afflidion.  Celle-ci  l'ayant 
conduit  dans  fon  appartement ,  lui  conta 
to'ut  ce  qui  s'étoit  pailé  ,  &  lui  dit  que  la 
paffion  d'Arfacé  &  la  rigueur  inflexible  de 
Theagenes  la  mettoient  à  deux  doigts  de  fa 
perte  ;  qu'elle  ne  fçavoit  plus  comment  s'y 
prendre  pour  toucher  le  cœur  du  jeune 
homme ,  ou  pour  guérir  celui  de  fa  mai- 
trelfe  ',  &  que  ces  deux  extrémités  entre  lef- 
quelles  elle  fe  trouvoit ,  alloient  entranier 
la  perte  de  fon  crédit ,  &  peut-être  de  fa 
vie  ,  s'il  n'y  cherchoit  quelque  remède.  A= 
chémenes  lui  demanda  quelle  récompenfe 
elle  promettait  à  fes  foin» ,  s'il  la  tiroit  do 
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cet  embarras.   Efpéres  tout ,  mon  ûb  ,  Ii'fi 
dit-elle  ,  d'un  fervice  comme  celui-là.    Je 
ne  te  parles  point  de  la  reconnoijQance  que 
j'en  puis  avoir  ;  tu  connois  la  générofité 
d'Arfacé  ,  fur-tout  quand  il  s'agit  de  récom"- 
penfer  de  tels  fervices  :  lî  tu  lui  procures  la 
jouifl'ance  de  fon  amant ,  il  n'eft  rien  que  tu 
n'en  doives  attendre  *,  elle  te  fera  fon  E- 
chanfon ,  elle  te  comblera  de  biens  ,  &  tu 
en  leras  traité  comme  un  homme  qui   lui 
aura  fauve  la  vie.  Ge  n'eft  pas  là,  répon- 
dit Achémenes  ,•  ce  qui  flatte  le  plus  mon 
ambition  *  mon  caur  foupire  après  un  au- 
tre bien  ;  &  ce  bien  ineftimable  que  je  déii- 
re  fur  tous  les  autres ,  e'eft  la  polfeflion  de 
cette  j;une  fille,  qu'on  dit  être  la  foeur  de 
Theagénes  :  je  ne  demande  à  la  Princeiîe 
que  cette  fille  en  mariage  ,  &  je  me  croirai 
luffifamment  récomperfé  du  fervice  que  je 
lui  aurai  rendu.  Ne  doutes  point ,  dk  Cybe^ 
le  ,  que  tu  ne  l'obtiennes  ;   &  fans  qu'il  foit 
néceiîl^.ire  de  recourir  à  l'autorité  d'Arfacé  ^ 
peut-être  trouverons-nous  le  moyen  d'y  fai- 
re confentir  Chariclée  ,  &  de  te  gagner  fort 
cœur.  Mais  dis-moi  par  quel  moyen  tu  pré- 
tends pouvoir  vaincre  l'infeniibilité  de  Thea- 
génes. Je  ne  vous  le  dirai  peint ,  répondit 
Achémenes  ;  prenez   garde  feulement  de 

ne 
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*ic  rien  faire  connoître  de  notre  entretien  > 
&  introduifez-moi  auprès  de  la  Princefic, 
Cybele  alla  de  ce  pas  trouver  fa  maitrelTe , 
qui  fentit  ,  en  la  voyant ,  diminuer  fa  dou- 
leur. Eh  bien,  lui  dit-elle,  viens-tu  m'ap- 
prendre  quelques  nouvelles  difgraces ,  ou 
me  leurrer  encore  de  vaines  promefles  î 
Non ,  Madame ,  lui  répondit  la  vieille  nour- 
rice :  je  viens  vous  avertir  que  tout  ira  fé- 
lon vos  vœux;  commandez  feulement  qu*on 
vous  faffe  venir  Achémenes.  Aufll-tot  Aché- 
menés  fut  appelle  ,  &  parut  devant  Arfa- 
cé ,  à  qui  il  dit  :  Je  crois  que  mon  devoir 
m'oblige  de  vous  avertir ,  grande  Princef-* 
fe  ,  que  ce  Theagenes ,  à  qui  vous  avez, 
rendu  des  honneurs  infinis ,  &  que  vous  a-' 
vez  fait  traiter  en  Prince  étranger ,  eft  vo- 
tre efclave  ,  pris  fur  vos  ennemis  par  le 
droit  de  la  guerre ,  &  dont  vous  pouvez 
dilpofer  en  Souveraine  félon  les  défirs  de 
votre  cœur.  Après  ce  difcours  il  lui  racon- 
ta comment  il  avoit  été  pris  par  Mitranes 
avec  la  fœur  ;  que  ce  Capitaine  le  lui  avoit 
remis  entre  les  mains  pour  le  conduire  à 
Oroondates ,  afin  qu'il  s'en  fit  un  mérite  au- 
près du  Grand  Roi  ;  que  pendant  cet  inter^" 
valle ,   Thyamis  étoit  venu  à  la  tête  dei 
■■"Beflains ,  &  le  lui  avoit  enieyé ,  &  qu'il  a^ 
'       Farfje  IL  £ 
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voit  eu  bien  de  la  peine  à  fe  fâuver  fêuî 
des  mains  de  ces  ennemis  '-,  que  pour  preu- 
ve de  tout  ce  qu'il  avançoit ,  il  produifoit 
des  lettres  que  Mitranes  écrivoit  à  Oroon- 
dates  fur  ce  fujet  ;  &  que  pour  un  plus  grand 
éclaircifîement ,  il  n'y  avoit  qu'à  interro- 
ger Thyamis ,  &  qu'on  apprendroit  de  fâ 
bouche  la  confirmation  de  tout  ce  détail. 
Il  ajouta  qu'il  étoit  devenu  éperduement 
amoureux  de  la  fœur  de  Theagénes ,  &  que 
fî  11  Princefle  jugeoit  fa  fmcérité  digne  de 
quelque  récompenfe  ,  il  ne  lui  demandoit 
que  la  main  de  Chariclée ,  dont  elle  pou-" 
voit  déformais  difpofer  fouverainement. 

Ce  difcours  flatta  agréablement  la  pa(^ 
fion  d'Arfacé  ,  qui  fe  promit  dès-lors  d'ob- 
tenir par  autorité  ce  qu'elle  n'avoit  pu  a- 
voir  par  les  douceurs  de  la  perfuaiion.  Elle 
fit  venir  fur  le  champ  Theagénes  ,  &  lui 
demanda  s'il  connoiifoit  Achémenes.  Thea- 
génes répondit  qu'oui.  Vous  fou  venez-vous, 
lui  dit-  elle ,  d'avoir  été  remis  entre  fes  mains 
par  Mitranes ,  pour  être  conduit  en  qualité 
de  prifonnier  de  guerre  à  Oroondates  mon 
Epoux  ?  Il  répondit  encore  qu'il  s'en  (bur 
venoit  bien.  Eh  bien  ,  reprit-elle  ,  en  pre- 
nant vn  ton  de  voix  bien  différent  de  celui 
dont  elle  avoit  accoutumé  de  lui  parler. 
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içachez  que  vous  êtes  mon  efclave  ,  &  qui 
comme  tel  vous  êtes  obligé  d'obéir  â  tÔu, 
les  lignes  &  a  tous  les  clins-d'oeil  que  je 

erZL^"'"'  ^  ™"^/<^»^'  qui  eft  auflî  mo„ 
elclave  ,  ,  en  difpofe  en  faveur  d'Achéme- 
nes,  autant  pour  déférer  i  la  demande  qus 
JT.  en  a  fane  (a  m.re  Cybele  ,  que  pour  ré- 
compenfer  fon  fils  dés  fervices  I':l  J^ 
rendus  ;  &  ,  entends  que  les  n6ces  ne  foien' 
dirterees ,  qu  autant  qu'il  fera  néceffaire  pour 
en  déterminer  le  jour  ,  &  en  faire  les  pré, 
paraîifs  Ce  difcours  fut  un  coup  de  foudre 
pour  Theagenes  ;  &  il  éprouva  dans  ce  mo- 
ment  tout  ce  que  le  revers  de  la  fortune 
a  de  plus  amer.  Néanmoins  il  prit  fon  par, 

1\\  ^='"•'^^<ie  front  les  fentimens 
de  h  Pnncefl-e  ,  qu'il  fçavoit  n'avoir  pas  fu! 
jet  detre  contente  de  lui ,  il  Id  p^^^i^  j, 
plus  refpeaueulement  que  fa  fierté  naturel, 
le  put  le  lui  permettre,  Puifque  les  Dieux 
ont  voulu  ,  grande  Princelfe  ,  que  nous 
tombaflions  dans  la  captivité  malgré  ïa 
mtL  t"  T?  °"Sine,  je  ne  f|urci' 
Jn  empêcher  de  les  remercie/de  nous  avo^ 
fait  cette  grâce  entre  tant  de  malheurs tgue 
flous  foyons  chargés  de  vos  fers ,  &'  Zt 
nous  nous  trouvions  les  efclaves  de  celM 
Sm  mente  de  régner  fur  le  monc!e  entier  • 
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pour  ma  fœur  ,  quoiqu'elle  ne  Toit  poîni 
puronniére  de  guerre  ,  &  qu'elle  n'ait  point 
été  remife  à  Achémenes ,  elle  lera  fort  con- 
tente de  vous  fervir  dans  la  qualité  que 
vous  voudrez  lui  donner.  Aufli-tot  Arlacé 
commanda  qu'on  mit  Theagénes  parmi  les 
Officiers  de  la  bouche  ,  &  voulut  qu'il  fit 
fous  Achémenes  l'office  dTchanlbn  ,  afin  , 
dit-elle,  qu'il  apprenne  de  bonne- heure, 
comment  il  faudra  fervir  le  Roi  mon  frè- 
re. Apres  avoir  donné  ces  ordres ,  elle  leur 
iît  figne  de  fe  retirer.  Theagénes  n'eut  plus 
la  liberté  de  retourner  vers  Chariclée  ;  &  il 
lui  fallut  obéir  aux  volontés  d'Achém.enes  , 
en  qui  il  trouvoit  un  rival  puilfant  &  un 
maître  impérieux  ,  qui  infultoit  à  fa  difgra- 
ce  ,  &  rendoir  par  les  railleries  fon  état  en- 
core plus  infupportatle.  Voilà  donc  votre 
orgueil  huiv.ilié  ,  lui  difoit-il  ;  &  ce  jeune 
homme  fi  fier  ,  qui  daignoit  à  peine  nous 
honorer  d'un  falut,  &  qui  le  croyoit  feul  li- 
bre dans  le  monde  ,  eft  donc  réduit  à  la 
qualité  d'efc lave  ,  &  liljet ,  comme  les  au- 
tres ,  aux  réprimandes  &  aux  chatim.ens. 

Ces  railleries  amércs ,  &  la  dure  néceil 
lîté  ,  toujours  habile  à  imaginer  des  expé- 
diens  ,  en  firent  tr.  uver  un  à  Theagénes 
jpowr  fecouer  ce  nouveau  joug  ,  &  pous 
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rompre  le  mariage  dont  Achémencs  Ce  flat- 
toit.  Il  fut ,  avec  la  permifTion  de  Ton  maî- 
tre ,  trouver  Cybele  ,  à  qui  il  dit  qu'il  fou- 
haitoit  d'avoir  avec  (a  maitreire  un  entre- 
tien fecret.  La  vieille  intriguante  ,  charmée 
de  voir  ce  jeune  Grec  réduit  au  point  où 
elle  l'avoit  tant  fouhaité ,  lui  afligna  une 
heure  de  la  nuit ,  oii  tout  le  monde  étant 
retiré  ,  elle  Tintroduiroit  dans  la  chambre 
d'Arfacé.  Theagenes  ne  manqua  pas  de  s'y 
rendre  ;  &  dès  que  Cybele  l'apperçut ,  elle 
voulut  Ce  retirer  :  mais  il  l'en  empêcha ,  & 
lui  dit  que  fa  préfence  ne  pouvoit  rien  gâ- 
ter dans  l'entrevue  qu'il  avoit  demandée  , 
&  que  fa  difcrétion  ,  auffi  bien  que  Ton  âge  » 
lui  donnoient  droit  d'afïifter  à  tout.  Puis 
s'adrelFant  à  la  PrincefTe  ,  dont  il  prit  la 
main  pour  la  baifer  :  Si  j'ai  différé  jufques 
ici,  Madame  ,  lai  dit-il,  de  me  rendre  à  voss 
prefTantes  foUicitations ,  ce  n'eft  pas  que  je 
n'aye  fenti  le  pouvoir  de  vos  charmes ,  ni 
que  j'aye  dédaigné  des  faveurs  après  lelquel^ 
les  mille  autres  foupireroient  ;  mais  c'eH 
que  dans  une  affaire  de  cette  délicateife , 
je  voulois  garder  toutes  les  mefurcs  nécef^ 
iaires ,  &  la  conduire  avec  tout  le  fecret 
qu'elle  demande  :  depuis  que  ma  fortune 
m'a   rangé    au  nombre  de   vos  eCcUyes  ^ 
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elle  m'a  mis  en  état  d'obéir  avec  bîenfean-s 
ce  à  tout  ce  que  vous  fouhaitez  de  moi  r 
mais  j'ai  une  grâce  à  vous  demander  ,  Ma- 
dame ,  &  dont  ma  vie  dépend  ;  c'eft  de  ré- 
voquer les  ordres  que  vous  avez  donnés 
pour  le  mariage  de  ma  foeur  avec  Aché- 
menés ,  &  de  ne  pas  permettre  qu'une  fille 
îfTue  d'un  fang  Royal  drshonnore  ,  par  une 
honteufe  alliance ,  les  ayeux  de  qui  elle  a 
reçu  le  jour.  Autrement  je  vous  jure  par 
le  Soleil,  le  plus  beau  des  Dieux  ,  &  par 
toutes  les  autres  Divinités ,  que  je  n'obéi- 
rai point  à  vos  volontés ,  &  que  vous  me 
verrez  périr  à  vos  yeux ,  plutôt  que  de  fouf^ 
frir  que  Ton  fafle  cette  violence  à  Chari- 
clée.  Arfacé  lui  répondit  que  Ton  intention 
ctoit  de  le  traiter  d'une  manière  à  lui  faire 
connoître  qu'elle  n'étoit  pas  mfenfible  aux 
heureufes  dilpofitions  où  elle  le  trouvoit  : 
mais  qu'elle  s'étoit  engagée  par  ferment  ^ 
à  faire  époufer  fa  fœur  à  Achémenes.  Vous 
trouverez  ,  Madame ,  répondit  Theagénes  , 
ia  difpenfe  de  votre  ferment  dans  les  termes 
mêmes  dont  vous  vous  êtes  fervie.  Cha- 
riclée  n'ell  point  ma  fœur  ;  il  efl  tems  de 
TOUS  en  faire  Taveu,  &  je  fiiis  prêt  à  la  re- 
cevoir de  vos  mains  pour  Epou(è  ,  quancJ 
YOUà  voudrei  récompenfer  ma  fidélité.  Eh 
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bien  ,  dit  alors  la  Princefl'e  ,  en  diffimuh.nt 
fa  jaloulie  ,  j'aurai  foin  de  dédommager 
d'ailleurs  Achémenes  ;  car  je  veux  que  tout 
ie  monde  foit  content.  A  ces  conditions  y 
Madame  ,  reprit  Theagenes ,  vous  difpofe- 
rez  abfolument  de  moi.  En  difant  cela  ,  il 
s'approcha  de  li  Princeiîe  pour  lui  bailèr 
la  main  :  mais  elle ,  au  lieu  de  fa  main  ,  lui 
préfenta  fa  bouche  &  le  bail'a.  Theagenes  , 
après  cela ,  fe  retira  \  &  dès  qu'il  put  trou- 
ver l'occaiion  de  voir  Chariciée ,  il  lui  con- 
ta comment  s'étoit  pafîée  cette  fcéne. 

Ce  récit  étoit  mêlé  de  certains  traits  que 
Chariciée  ne  put  foutenir  fans  marquer  quel- 
que jaloufîe.  Theagenes  ,  qui  remarqua 
qu'elle  étoit  frappée  entr'autres  de  la  pro- 
meffe  qu'il  avoit  faite  à  la  Princefle  ,  lui 
£t  entendre  que  par  cette  rufe  il  étoit  par- 
venu à  rompre  les  vues  ambitieufes  d'Aché-» 
menés  ;  que  de  plus  il  avoit  imaginé  le 
moyen  de  reculer  l'exécution  des  deffeins 
amoureux  de  la  Princefle  ;  &  que  le  point  le 
plus  important  de  toute  cette  intrigue ,  étoit 
qu'Achémenes ,  piqué  au  vif  de  fe  voir  fruf- 
tré  d'un  mariage  qu'on  lui  avoir  promis  , 
&  de  cette  préférence  ouverte  qu'on  me 
donnoit  fur  lui ,  ne  manqueroit  pas  pour 
s'en  venger  ,  d'employer  tous  les  moyens 
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Imaginables  pour  tout  brouiller.  Sa  metê  ^ 
fcjoûta-t'ii  ,  lui  fera  un  fidèle  rapport  de  ce 
qu'elle  a  vu  &  entendu  :  c'eft  dans  cette 
intention  que  j'ai  exigé  de  la  Princeffe  qu'elle- 
reflat  ;  &  j'étois  bien-aife  d'ailleurs  qu  elle 
pût  rendre  témoignage  de  l'innocence  d'un 
tète  à  tète  ,  auquel  on  auroit  pu  donner  une 
interprétation  maligne. 

Le  lendemain  Achémenes  vint  prendre 
Theagénes  pour  fervir  à  table  ,  fuivant  l'or- 
dre de  la  Princefle  ,  qui  lui  envoya  une 
magnifique  robbe  à  la  manière  des  Perles. 
On  lui  mit  aulîi  au  col ,  moitié  gré ,  moi  - 
tié  force  ,  des  chaînes  d'or  ,  &  un  collier  de 
pierres  précieufes.  Achémenes  ayant  vou- 
lu s'ingérer  de  lui  montrer  comment  il  fal- 
loit  préfenter  à  boire  ,  Theagénes ,  fans  l'é- 
couter ,  s'avance  vers  le  buffet,  &  prenant 
une  des  plus  riches  coupes  ,  lui  dit  d'un 
air  méprilant ,  qu'il  n'a  pas  befoin  de  le- 
vons d'un  homme  de  fa  forte  pour  faire  ce 
fervice  ;  &  que  fans  l'avoir  appris  de  per- 
fonne  ,  il  le  fera  mieux  que  lui.  Votre  con- 
dition fervile  ,  ajoûta-t'il ,  veut  que  vous 
l'appreniez  ;  mon  naturel  feul ,  &  les  cir- 
conftances  des  tems  &  des  lieux  où  je  me 
trouve  ,  font  les  feuis  maîtres  de  qui  }'ap« 
prends  ce  ou  il  f;aut  que  je  faffe.  En  difaht 
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hld.  il  prend  là  coupe  ,  la  porte  &  la  pré- 
Tente  avec  beaucoup  de  grâce  à  Arfacé ,  qui 
çn  buvant ,  ne  leva  pas  les  yeux  de  deflus 
ce  nouvel  Echanfon ,  &  avalla  beaucoup 
plus  d'amour  que  de  vin. 

Achémenes ,  qui  étoit  préfent ,  fut  ou- 
tré de  jaloufie  &  de  colère.  Arfacé  même 
remarqua  qu'il  regardoit  Theagénes  de  tra- 
vers ,  &  qu'il  murmura  je  ne  fçais  quoi  tout 
bas  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui.  Apres 
le  repas ,  Theagénes  demanda  en  grâce  à  la 
PrincefTe  la  permifTion  de  ne  paroitre  avec 
cette  robbe  ,  que  pour  fervir  à  table  :  ce 
qui  lui  fut  accordé  ,  &  il  reprit  fon  habit 
ordinaire.  Achémenes ,  dont  cette  aftion 
augmentoit  la  jaloufîe  ,  lui  en  fit  de  grands 
teproches  en  fbrtant.  Il  n'appartient  ,  lui 
dit-il ,  qu  à  un  fou ,  &  à  un  jeune  étourdi  , 
qui  n'a  jamais  rien  vu ,  de  porter  l'effron- 
terie jufqu'à  ce  point-là.  Notre  maitrelTe  l'a 
fouffert  fans  en  rien  témoigner;  mais  lî  vous 
continuez ,  vous  pourrez  bien  vous  en  re- 
pentir :  c'eft  un  avis  que  je  vous  donne  en 
ami ,  &  comme  votre  beau-frere  ;  car  Ma- 
dame m'a  promis  votre  fœur.  Theagénes 
écoutoit  &  avançoit  chemin  fans  rien  ré- 
pondre. Ce  filence  méprifant  fut  un  nou- 
veau fujet  de  mortification  pour  Iç  jaloux 
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Achémenes  ;  mais  il  ne  connoiiloit  encore 
alors  que  la  moitié  de  Ton  mal  :  fa  mère 
mit  le  comble  à  Ton  défefpoir.  La  vieille 
Cybele  ,  qu'ils  rencontrèrent  fort  empref, 
lee  ,  parce  qu'elle  alloit  coucher  fa  mai- 
trefie  ,  qui  étoit  dans  l'habitude  de  faire  la 
méridienne  ,  voyant  l'air  rêveur  de  Ton  fils, 
lui  en  demanda  la  caufe.  Achémenes  lui 
conta  fes  chagrins  ,  &  ajouta  qu'il  alloit 
voir  Chariclee  pour  s'en  ccnfoler.  Cybele 
1  en  empêcha ,  &  lui  fit  un  £déle  récit  de  ce 
Sui  s'etoit  paflé  la  veille  chez  Arfacé.  A^ 
chemenes ,  au  défefpoir  ,  réfolut  fur  l'heu- 
re la  vengeance ,  &  pria  fa  mère  de  dire 
pendant  quelques  jours  ,  qu'il  étoit  à  la 
campagne  ,  &  incommodé  d'une  chute. 

Des  que  la  nuit  eut  commencé  à  répan- 
dre fes  voiles,  Achémenes  fe  tranfporte  aux 
Ecunes  d'Oroondates ,  &  en  tire  un  cheval 
Arménien  ,  que  fon  maitre  montoit  affez 
rarement  ;  &  fans  perdre  le  tems ,  il  courue 
joindre  le  Satrape, 

Fin  dti  fe^îiénie  Uvn, 
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LIVRE    HV  ITIEME. 

E  Gouverneur  d'Egypte  étoît 
alors  dans  la  grande  \'ille  de 
Thébes  à  cent  portes ,  où  il  raf^ 
fembloit  fon  armée  pour  aller 
avec  toutes  les  forces  centre  le 
Pvoi  d'Ethiopie.  Celui-ci  -^zvjm  d    prendra 
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fur  les  Egyptiens  la  ville  de  Phiies  ,  par  une 
rufe  de  guerre  qui  mérite  d'être  racontée  y 
&  qui  donna  occafion  à  une  fanglante  ba- 
raille  ,  dont  les  Ethiopiens  remportèrent  tout 
l'avantage.  Phiies  eft  une  ville  fituée  furie 
fleuve  du  Nil ,  un  peu  au-delTus  des  Ca- 
marades ,  entre  les  Villes  de  Syene  &  d'Ele- 
phantine  ,  dont  elle  peut  être  éloignée  d'en- 
viron cinq  à  fix  lieues.  Cette  ville  ^  été  de 
tout  ten,-  ,x..  ifiijcL  ce  contefiation  entre  les 
Rois  d'Ethiopie  &  les  Seigneurs  d'Egypte  r 
ceux-là  prétendoient  que  leur  dominarioii 
s'étendoit  jufquaux  Cataraâes  du  Nil;  & 
ceux-ci  Ce  fondoient  fur  un  ancien  droit  de 
conquête  ,  d'autant  que  quelques  bannis  d'E- 
r^ypte  s'étoient  autrefois  emparés  de  cette 
Place ,  &  s'y  étoient  établis.  Ce  qui  fut  cau- 
fe  qu'elle  étoit  tantôt  aux  uns ,  &  tantôt  aux 
autres,  &  qu'elle  ctoit  toujours  la  première 
Vîdime  des  différends  qui  nailfoient  entre 
ces  deux  Puiffanccs.  Les  Egyptiens  &  les 
Perfes  en  étoient  pour  lors  les  maitres ,  & 
y  tenoient  une  forte  garnifon.  Le  Roi  d'E- 
tiiiopie  avoit  envoyé  à^Oroondates  plusieurs 
Ambafîades ,  pour  le  fommer  de  lui  ren- 
dre cette  ville ,  cnfemble  les  mines  d'éme- 
raudes  ;  &  il  n'avoit  pu  encore  obtenir  ni 
i'un  ni  l'autre.  Pour  en  avoir  raifon  ,  il  s'a^ 
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•v'ifa  d'un  expédient  qui  lai  réuffit.  Il  dé- 
pécha au  Gouverneur  d  Egypte  une  célé'ore 
Ambaifade,  qui  précédcit  de  peu  de  jour- 
nées une  armée  rombreuie  ,  qu'il  avoit  le- 
vée quelque  tems  auparavant ,  fans  qu'on 
eût  pu  içavoir  à  quelle  entrepriie  il  la  dellî- 
noit.  Ces  Ambaliadeurs  avoient  ordre  de 
pafl'er  dans  Philes  ,  &  d'y  répandre  par-tout 
qu'ils  n'avoient  que  des  propoiîrions  de  paix: 
à  faire  à  Oroondates  ;  &  quand  le  Roi  d'E- 
thiopie jugea  qu'ils  pouvoient  être  fortis 
de  Philes ,  il  vint  fondre  avec  ion  armée 
(iir  cette  ville  ,  dont  la  garnifon  &  les  ha- 
bitans  ,  trompés  par  les  apparences  d'une 
paix  fimulée  ,  eurent  à  peine  le  tems  de 
fermer  les  portes.  L'allarme  fe  répandit  dans 
tous  les -quartiers  de  la  ville  ;  &  le  peu  de 
précaution  qu'ils  purent  prendre  ,  devint 
inutile  par  l'arrivée  des  troupes  nombreu- 
fes  du  Roi ,  qui  à  l'aide  de  quelques  bat- 
teries ,  emporta  la  ville  en  trois  jours  de 
{lége  ,  &  en  chalTa  la  garnifon  ,  fans  faire 
mourir  aucun  des  habitans. 

Le  bruit  de  cette  invafîon  fut  porté  à 
Oroondates  par  les  Soldats  qui  avoient  été 
chaires  de  la  ville.  Si  cette  trifte  nouvellet 
le  jetta  dans  \\n  étonnement  extrême ,  l'ar- 
jivée  d'Achémenes ,  qui  le  venoit  trouver 
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fans  avoir  été  mandé  ,  acheva  cie  îe  frou^ 
bler.  Dès  qu'il  l'apperçut ,  il  lui  demanda 
s  il  etoit  arrivé  quelque  chofe  de  nouveau 
dans  Ibn  Palais.  Oui ,  Seigneur,  lui  répon- 
dit Achemenes  ;  mais  les  chofes   dont  j'ai 
à  vous  entretenir ,  font  d'une  nature  à   ne 
devoir  être  dites  qu'à  vous  feul.  Le  Satra- 
pe l'ayant  tiré  à  l'écart,  tous  les  Officiers 
qui  compofoient  fa  Cour  ,  fe  retirèrent  ; 
&  Achemenes  lui  conta  le  fujet  de  fon 
voyage.  Mitranes  m'avoit  chargé,  Seigneur, 
lui  dit-il ,  d'un  prifonnier  de  guerre ,  jeu- 
ne ,  bien  fait ,  &  d'un  air  diflingué ,  que  ce 
Capitaine  avoit  pris  fur  les  bandits  du  lac , 
&  qu'il  vous  envoyoit  pour  en  faire  vn  pre- 
lènr  au  Grand  Roi  de  Perfe.  Thyamis ,  qui 
étoit  échappé _  de  la  défaite  des  bandits  ,  & 
que  les   Beifains  avoient  mis  à  leur  tête  j 
ayant  reconnu  ce  jeune  homme  ,  qu'on  ap! 
pelle  Theagénes  ,  nous  l'a  enlevé  d'entre  les 
mains.  Mitranes  lui-même  a  été  tué  ,  &  fa 
troupe  mife  en  fuite.  Peu  de  jours  après  , 
ce  même  Thyamis  eft  venu  à  la  tête  des 
Eelfains  fous  les  murs  de  Memphis ,  deman- 
«ier  à  main  armée  d'être  rétabli  dans  le  Sou- 
verain Pontificat ,  dont  fon  frère  Petofiris 
l'avoit  injuftem-ent  dépouillé.  Le  confeil  de 
la  Reine  a  été  d'avis  d'e  remettre  à  un  com- 
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tat  fîngulier  la  décifion  d'une  affaire  ,  qui 
re  roulcit  que  fur  un  intérêt  perfonnel. 
Thyamis ,  après  avoir  vaincu  Ton  frère  ,  eft 
entré  vidorieux  dans  le  Temple  ,  où  il 
jouit  pailîblement  des  honneurs  dus  à  fa 
naiilance  &  à  fa  valeur.  Il  avoit  amené  a- 
vec  lui  Theagenes  ;  &  la  Princeffe  a  trou- 
vé le  fecret  de  le  loger  dans  le  Palais ,  où 
elle  lui  donne  tous  les  jours  de  nouvelles 
preuves  de  fon  attention.  Elle  le  diftingue 
entre  tous  Tes  Efclaves  ;  elle  l'a  fait  fon  E- 
chanfon  ;  &  il  a  feiil  la  liberté  de  la  voir 
dans  fon  appartement ,  à  toute  heure  &  fans 
témoins.  C'efl  à  votre  fageife ,  Seigneur  , 
d'écarter  ce  danger  preffant ,  &  d'éloigner 
Theagenes  de  Memphis ,  pour  mettre  à  cou- 
vert l'honneur  de  la  Princelîe  &  le  votre. 

Après  ce  difcours  ,  Oroondates ,  animé 
de  colère  ,  fe  difpofoit  à  donner  des  or- 
dres conformes  aux  circonftances  où  il  fe 
trouvoit ,  &  à  ce  qu'il  venoit  d'apprendre. 
Achémenes ,  pour  adoucir  fon  efprit  irrité  , 
dont  il  commençoit  à  craindre  les  fuites 
pour  lui-même  ,  l'entretint  de  la  beauté  de 
Charidée  ,  comme  d'une  chofe  dont  il  n'y 
avoit  point  d'exemple ,  &  d'une  perfonne 
qui  pouvoit  faire  l'honneur  de  ion  Serrail. 
Jl  fe  flattoit,  qu'après  quelque  tems  de  jouiP 
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lance  ,  îe  Satrape  lui  donneroit  cette  belle 
£lle  en  mariage  pour  le  récompenfer  de  fa 
£délité.  Oroondates ,  fans  différer  davanta- 
ge ,  fit  appeller  Bagoas ,  l'un  de  Tes  Eunu- 
ques ,  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  > 
&  dont  le  zélé  lui  étoit  connu ,  &  Tenvoya 
à  Meniphis  avec  une  efcone  de  cinquante 
Cavaliers ,  pour  lui  amener  plus  sûrement 
Theagénes  &  Chariclée.  Il  écrivit  aulïi  deux 
lettres ,  dont  il  le  chargea  ;  l'une  étoit  a- 
drelfée  à  Arfacé  fon  Epoufe ,  à  qui  il  écri- 
voit  en  ces  termes  : 

Oroondates  a  Arsace'* 

AulJitot  ma  lettre  reçue ,  vous  rrienver-^ 
rcz  Iheagénes  &  Chariclée  qui  font  Efcîa- 
'ves  dans  votre  appartement  ,  pour  les  en- 
voyer au  Grand  Roi  de  Perfe  mon  Maître^ 
a  qui  je  les  dejîine.  Je  fuis  perfuadé  que  vous 
ne  vous  y  oppoferez  pas  ;  autrement  je  croi- 
rai  que  fat  plus  de  fujet  que  je  ne  penfe  d'à- 
jouter  foi  4ux  àifcours  d'Achémenes.  fen^ 
l'oye  mon  Officier  Bagoas  pour  les  amener  ici 
en  siireté;  recommandez-lui  la  fidélité  &  la 
diltgence* 

L'ature  Lettre  adrefl'ée  â  Euphrate ,  chef 
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des  Eunuques ,  au  Château  de  Memphis  | 
croit  conçue  en  ces  termes. 

Je  te  pmîrai  à  mon  retour  du  peu  de  foin 
que  tu  as  eu  de  veiller  à  ce  qui  fe  pajfe  dans 
mon  Palais.  Four  le  préfent  ;  tu  délivreras 
entre  les  -mains  de  Bagoas  les  jeunes  Efcla- 
ves  Theagenes  Ô*  Char  idée  ,  qui  fervent  la 
Trinceffe  ,  pour  être  conduits  ici  devant  moi. 
Si  tu  y  manques  ,jai  donné  ordre  de  te  pren- 
dre  &  de  t' amener  ici  lié  Ù*  garroté^our  êtrg 
écorché  vif» 

Bagoas ,  pour  exécuter  les  ordres  d'O- 
roondates ,  partit  pour  Memphis  avec  fou 
efcorte ,  portant  fur  foi  les  deux  Lettres  ca- 
chetées du  fceau  de  fbn  Maître ,  afin  qu'on 
y  ajoutât  plus  de  foi  à  Memphis  ,  &  qu'on 
ne  fit  aucune  difficulté  au  Palais  de  lui  dé- 
livrer fur  le  champ  les  prilbnniers  qu'il  ve- 
noit  demander.  Oroondates,  après  avoir  don- 
né cet  ordre ,  partit  pour  aller  faire  la  guer- 
re aux  Ethiopiens.  Il  commanda  à  Aché- 
jnenes  de  le  iliivre  ,  &  donna  des  ordres 
Tecrets  de  le  garder  à  vue  iâns  qu'il  s'en 
àpperçùt ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  vérifié  les 
jFaits  dont  il  avoit  fait  le  rapport. 

Pendant  que  ces  choies  fe  paUbient  ;i 
Vanië  IL  F 


tt  A   M    O    U    îl    s      !>     E 

.  Thébes  ,  Thyamis  ,  qui  jouifToit  pailîble^ 
ment  dans  le  Temple  de  Memphis  de  tous 
les  avantages  de  fa  dignité  ,   après  avoir 
rendu  à  la  mémoire  de  fon  pcre  les   hon- 
neurs funèbres ,  &  fait  les  iacrifices  &  obla- 
tions  uiitécs  en  pareil  cas ,  étoit  allé  au  Pa- 
lais peu  de  jours  après  le  départ  d'Aché- 
menes  ,   pour    demander  qu'on   lui  rendit 
Theagénes  &  Chariclée ,  qu'il  avoit  appris 
y  être  logés.  11  làlua  très-refpedueurement 
Arlacé  ,  &  lui  fit  un  compliment  qu'il  ter- 
mina par  la  demande  de  Tes  hôtes  chéris , 
en  louant  beaucoup  la  générofité   dont  la 
Princefl'e  avoit  ufé  à  leur  égard  ,  &  qui  l'a- 
voit  engagée  à  les  loger  dans   Ton  Palais 
pendant  le  tems  que  les  Loix  leur  interdi- 
îbient  toute  habitation  dans  l'enceinte  du 
,Temple  :  que  ce  tems  étant  expiré  ,  &  les 
cérémonies  achevées ,  il  lui  demandoit  le 
frère  &  la  lœur,  avec  d'autant  plus  d'inftan- 
ce  ,  qu'il  étcit  chargé  par  les  dernières  vo- 
lontés de  Calafiris  ion  père  d'en  prendre 
foin ,  &  de  les  fervir  de  tout  fon  pouvoir, 
La  Princeffe  lui  répondit ,  qu'elle  s'éton- 
noit  de  lui  voir  quelque  inquiétude  fur  le 
fort  de  deux  perfonres  qui  étoient  fous  fa 
protedion  ;  &  qu'il  devoit  déformais  fe  re- 
j)ofer  de  leur  fortune  fur  cette  même  gêné-; 
piité  5iu  il  tQQQnnoiJL^Qit  en  elle, 
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Je  fcais  ,  Madame ,  repartit  Thyamîs  , 
qu'ils  auroient  tout  à  attendre  de  vos  bon-^ 
tés ,  s'ils  étoient  devinés  à  en  jouir  :  mais 
étant  illus  d'un  fangilluflre,  &  ayant  eiruvé 
mille  miiheurs  dont  leur  yie  a  été  traver- 
fée  jufques  ici ,  pour  fmvre  les  ordres  des 
Dieux  qui  les  appellent  dans  leur  Pays  , 
je  dois  les  féconder  dans  ce  louable  deiîein  [  ' 
autant  par  l'amitié  étroite  qui  eu  entr'eux 
&  moi ,  que  par  l'affurance  que  j'en  ai  don- 
née à  mon  père ,  qui  m'a  donné  ,  en  mou- 
rant ,  tout  le  droit  qu'il  avoit  fur  eux.  C'efl 
fur  le  droit  aufTi  que  je  me  fonde  l  répon- 
dit Arfacé ,  en  vous  reFufant  ce  que  vous 
me  demandez.  Vous  ignorez  peut-être  que 
ces  jeunes  Grecs  font  mes  Efchves.  Par 
quelle  Loi ,  Madame ,  interrompit  Thya- 
mis ,  font-ils  vos  Efclaves  ?  Par  les  Loix 
de  la  guerre  ,  répondit  Arfacé  ,  qui  ren- 
dent efchves  ceux  qui  font  faits  prifonniers. 
Thyamis ,  qui  comprit  bientôt  que  la  Prin- 
celle  vouloit  parler  de  la  prife  que  Mitra- 
nes  en  avoit  faite  ,  lui  répondit  que  cette 
même  guerre  ,  qui  avoit  fait  tomber  Thea- 
genes &  Chariclée  entre  les  mains  de  Mi^ 
tranes  ,  les  en  avoit  tirés  pour  les  mettre 
entre  les  fiennes  :  d'ailleurs  ,  ajoû:a-t'ii  , 
nous  fommes  en  paix  j  &  comme  la  Fuer- 
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re  fait  les  prifonniers ,  la  paix  les  déiivrei 
Vous  ne  Içauriez  donc  plus  retenir  avec 
juftice ,  ni  même  avec  bienféance,  des  gens 
qui  ne  vous  appartiennent  pas ,  qui  Ibu- 
pirent  après  leur  patrie ,  &  que  la  pure 
contrainte  retient  dans  votre  Palais  contre 
la  volonté  des  Dieux  ,  contre  la  gloire 
d'Oroondates  ,  &  contre  le  devoir  d'Ar- 
lacé. 

Cette  liberté  du  Pontife  faifànt  bien  Ju- 
ger à  la  Princefl'e  qu'il  pénétroit  Ton  def» 
lèin  dans  la  violence  qu'elle  faifoit  à  ces 
deux  Prifonniers ,  elle  ne  garda  plus  de  me- 
furfes  ;  &  faifant  fliccéder  à  la  modération 
qu  elle  avoit  gardée ,  tant  qu'elle  avoit  cru 
Ûl  pafllon  fecréte  ,  toute  l'arrogance  d'une 
femme  qui  n'avoir  plus  rien  à  ménager, 
elle  commença  à  menacer  Thyamis  dans 
les  termes  les  plus  injurieux  &  les  plus  ou- 
trageans.  Tu  te  repentiras ,  lui  dit-elle  ,  & 
des  difcours  que  tu  me  tiens  ,  &  de  la  vio- 
lence que  tu  as  commife  contre  le  Lieu- 
tenant d'Oroondates  mon  Epoux.  Quant 
aux  deux  étrangers ,  je  te  déclare  que  je 
ne  te  les  remettrai  pas  :  ils  font  à  moi  mal- 
gré tous  tes  raifonnemens ,  &  je  m'en  ier- 
virai  ctmme  de  deux  Efclaves  que  je  defti- 
ne  au  ièrrice  du  Grand  Roi  mon  frère ,  fe- 
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îôn  la  Loi  Se  les  coutumes  de  Perfe.  Je  te 
laifTe  après  cela  la  liberté  de  bander  tous 
les  relforts  de  ton  efprit ,  pour  faire  des 
Commentaires  fur  cette  conduite ,  &  pour 
définir  ce  qui  eft  honnête  &  convenable. 
Celui  qui  peut  difpofer  de  tout  à  fa  vo- 
lonté ,  ne  reconnoit  d'honnête  &  de  con- 
venable ,  que  ce  qui  eft  à  fon  gré  :  mais 
fors  inceflamment  de  ce  Palais,  où  tes  dilr 
cours  ont  lailé  ma  patience  ;  &  préviens , 
par  une  prompte  retraite  ,  la  violence  que 
ton  indifcrétion  pourroit  t'attirer. 

A  ces  mots  Thyamis  fe  retira ,  en  pre- 
nant les  Dieux  à  témoin  de  l'outrage  qu'on 
lui  faifoit ,  &  en  déclarant  à  Arficé  qu'il  en 
alloit  informer  les  Prêtres  &  le  peuple  , 
pour  obtenir  de  leur  fecours  ce  qu'on  n'a- 
voit  pas  voulu  accorder  à  la  juftice  de  fa. 
demande.  La  Princeife  ,  pour  lui  montrer 
le  peu  de  cas  qu'elle  faifoit  de  fes  menaces, 
lui  dit  :  Je  ne  me  foucie  ni  de  toi  ni  de 
ta  qualité  de  Grand-Prêtre  ;  Amour  ne  con- 
noît  point  d'autre  Supérieur  que  la  jouifTan- 
ce  ;  &  en  difant  cela  ,  elle  fe  retire  dans 
fon  appartement ,  où  elle  fait  aufTi-tot  ap- 
peller  Cybele  ,  pour  raifonner  avec  elle  fur 
l'état  préfent  de  fes  affaires.   Que  faut -il, 
donc  que  je  faife  ,  ma  chère  nourrice  ,  lui 
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dit-elJe  ;   &  quel  iecours  apportes-tu  à  mi 
douleur  ^  Mon   amour  augmente  tous  les 
jours ,  &  la  vue  de  ce  jeune  étranger  four- 
nit toujours  nouvelle  matière  à  ma  flam- 
me ,  fans  que  le  feu  dont  je  brûle  ait  pu 
faire  voler  une  étincelle  fur  k  cœur  de  l'in- 
fenfible  Theagénes.  Ah  cruel  !  faut-il  que 
ton  indifférence  augmente  avec  mon  amour, 
&  que  tu  fois  le   plus  ingrat  de  tous  les 
hommes ,  quand  je  fuis  h  plus  pafîîùnnée 
de  toutes  les  femmes  !  Encore  s'il  flattoit , 
comme  au  commencement ,  mon  ennui  de 
fa^Tes  efpérances  :  je  ferois  trompée  ,  il  eft 
vrai ,  mais  j'aimerois  a.  l'être  ;  &  cette  er- 
reur feroit  plus  douce  à  mon  tendre  cœur  , 
que  la  trifte  vérité  dont  le  cruel  prend  foin 
de  m'inilruire  tous  les  jours.  Il  dit  ouver- 
tement que  la  cndnte  de  la  mort  ne  lui  ar- 
rachera pas  le  confentement  que  je  lui  de- 
mande* Qu'ai-je  donc  à  elpérer  après  une 
telle  déclaration,   &  qu'en   dois-je  atten- 
dre .''  Ce  qui  achevé  de  jetter  mon  ame 
dans  le  dernier  trouble  ,  eft  la  crainte  où 
je  fuis   qu  Achémenes  n'ait  donné   à  mon- 
mari^  quelques  foupçons  de  ma  paffion  ,  & 
que  je  ne  fois  punie  d'un  crime  que  je  n*aurai 
pas  encore  commis.  Voilà  l'état  où  je  me 
trouve ,  ma  chère  Cybeie  ;  prens-en  piti^ 
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au  nom  de  cette  tendreife  que  tu  as  tou- 
jours eue  peur  moi  :  c'eft  toi  qui  la  prenûe- 
re  as  allume  dans  mon  ame  ce  feu  qui  me 
conlume  ;  il  faut  que  tu  m'aides  de  tout  ton 
fecours  pour  mettre  fin  à  une  intrigue  dont 
tu  es  le  premier  mobile  ,  &  pour  me  pro- 
curer une  jouiffanc^:^  ,  fans  laquelle  je  ne 
fçaurois  plus  vivre  :  ton  intérêt  s'y  trouve 
engagé  ,  &  j'ofe  te  dire  que  la  trahifon  d'A- 
chémenes ,  &  l'ingratitude  de  Theagénes  , 
ne  me  porteront  point  de  coups  qui  ne  re- 
tombent fur  toi.  Vous  connoitrez.  par  ex- 
périence ,  lui  répondit  Cybele  ,  que  l'opi- 
nion que  vous  avez  conçue  de  mon  fils  & 
de  fa  fidélité  ,  eft  faulTe.  Mais  Ci  vous  ne 
jouifTez  pas  de  l'objet  de  vos  vœux ,  vous 
ne  devez  vous  en  prendre  qu'à  vous-même, 
&  à  h  manière  froide  &  timide  dont  vous 
gouvernez  vos  amours.  Faites  connoître^a 
cet  ingrat   que  vous  avez   trop  ménagé  , 
.qu'il  eft  votre  efclave  ,  &  que  vous  avez, 
droit  de  lui  commander  ce  que  vous  avez 
eflayé   trop   lâchement   de  lui  perfuader  : 
qu'il  fente 'le  poids  de  les  chames,  &  qu'un 
peu  de  rigueur  l'oblige  à  Ce  rendre  digne 
de  vos  bontés.  Telle  eft  la  folie  ordinaire 
des  jeunes  gens  :  ils  réHftent ,  par  ure  fier- 
té mal  placée  ,  ou  par  d'injuftes  préjuges  ^ 

F  iiH 
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aux  feveurs  que  la  fortune  leur  préfente  ï 
tandis  qu'ils  Ce  confument  fouvent  fans  fruit 
après  celles  qu  elle  leur  refufe.Theagénes  eft 
jeune ,  &  par  conféquent  plein  de  préfomp- 
îion  ;  un  peu  de  févérité ,  Madame ,  l'Orne- 
liera  au  point ,  d'où  vos  bontés ,  trop  indul- 
gentes ,  ne  font  que  Vécartçr.  Hélas  !  ré- 
pondit Arfacé,  en  foupirant ,  peut- on  fe  ré" 
ibudie  à  faire  foufFrir  ce  qu'on  aime  *,  &  la 
rigueur  dont  nous  punilfons  un  amant,  ne 
nous  coute-t'elle  pas  plus  cent  fois  qu'à  lui- 
même  !  Ah ,  Madame  ,  interrompit  Cybele , 
il  efl  des  maux  qui  ne  fe  guériflent  que  par 
àes  remèdes  violens  ;  &  les  maladies  du 
cœur  font  de  cette  nature.  Prenez  un  peu 
fur  vous  dans  cette  occafion  :  armez-vous 
d'une  généreufe  fierté  ;  livrez  cet  amant 
înfenfîble  à  toute  la  dureté  de  fon  état  ; 
mettez-le  entre  les  mains  du  chef  de  vos 
Eunuques ,  pour  le  punir  de  toutes  les  fau- 
tes qu'il  commettra  dans  fon  fervice  :  bien- 
lot  il  regrettera  vos  premières  bontés ,  & 
vous  n'apprendrez  la  rigueur  de  fon  fort , 
que  par  le  changement  qu'il  aura  opéré  dans 
fon  cœur. 

Tel  étoit  le  confeil  de  Cybele ,  par  le- 
quel elle  tâchoit  de  faire  palTer  dans  le  cœur 
^e  fa  maîtrelfe  tout^  la  haine  dont  elle  é- 
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ton  animée  contre  le  jeune  Grec.  Elle  y 
rcuillt  ;  &  Arfacé  ayant  fait  venir  le  maî- 
tre de?  Eunuques ,  elle  lui  ordonna  de  veil- 
ler de  prcs  fur  la  conduite  de  fon  nouvel 
efclave  ,  &  de  le  punir  févérement  des 
plus  légères  tranfgrcfïions.  Cet  Eunuque  , 
jaloux  &  envieux  comme  font  tous  ceux 
de  fa  forte  ,  fupportoit  depuis  long  -  tems 
avec  impatience  les  préférences  que  la  Prin< 
cefTe  donnoit  à  Theagénes  ;  &  trouvant  une 
occafîon  de  fatisfaire  fa  vengeance ,  il  ns 
la  manqua  pas.  Il  commença  par  mettra 
le  jeune  efclave  dans  un  cachot ,  dont  l'ob- 
fcurité  &  la  puanteur  auroient  pu  être  un 
châtiment  convenable  au  crime  le  plus  c- 
norme.  A  ce  fupplice  il  ajouta  celui  de  ij 
faim  &  du  fouet ,  dont  il  lui  faifoit  part 
libéralement  chaque  jour  ;  &  quand  l'in- 
fortuné Theagénes  lui  deniandoit  le  fujet 
d'un  traitement  aufli  rigoureux ,  il  ne  lui 
répondoit  que  par  de  nouvelles  rigueurs  , 
que  fa  jaloufie  &  fa  malice  lui  faifoient  tous 
les  jours  inventer.  Cybele  étoit  la  feule 
qui  eût  la  permifïîon  de  le  voir  dans  fà  pri- 
fon  ;  elle  y  alloit  fort  fouvent ,  pour  s'aifu- 
rer  de  fes  réfolutions ,  &  pour  voir  fi  la  ri- 
gueur de-  ce  traitement  n'auroit  point  apri- 
.yoifé  cette  vertu  farouche  :  mais  plus  oa 
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le  preflbît ,  plus  il  paroiiToit  intraitable  ,  Bc.. 
fon  courage  fembloit  tirer  de  nouvelles 
forces  de  la  foibleire  de  fon  corps  ;  quel-- 
quefois  même  il  paroiil'oit  content  de  fouf- 
frir,  &  de  trouver  une  occafion  de  faire 
,  connoitrc  l'attachement  inviolable  qu'il  a- 
voit  pour  Chariclée  ,  qu'il  appelloit  fa  lu- 
mière ,  fa  vie  ,  fon  cœur  &  fon  ame.  Quand 
Cybele  vit  qu'elle  ne  gagnoit  rien  fur  cet 
ciprit  prévenu  ,  elle  fentit  bien  le  dangec 
qui  la  menaçoit  :  car  d'un  coté  elle  appré- 
hendoit  qu'Oroondates ,  averti  de  toutes  fes 
menées ,  ne  la  punit  très-févérement  ;  & 
de  l'autre  ,  elle  fe  défioit  d'Arfacé ,  dont  la 
colère ,  irritée  par  la  réfiftance  de  Theagé- 
nés,  étoit  à  tout  moment  prête  à  éclater 
fur  elle.  Dans  cette  extrémité,  elle  prit  la 
réfolution  de  faire  périr  celle  qui  pou  voit 
être  un  obflacle  à  la  fatisfaétion  de  fa  maî- 
treife  ,  &  dont  elle  avoit  à  craindre  le  té- 
moignage auprès  du  Satrape.  Pour  cet  ef- 
fet ,  elle  alla  trouver  la  Piincelfe ,  &  lui 
dit  :  Madame ,  nous  travaillons  en  vain  pour 
amollir  ce  cœur  de  marbre  ;  tous  nos  foins 
iîront  inutiles  ,  tant  que  la  penfée  de  Cha- 
riclée flattera  agréablement  Theagénes  :  il 
n'a  que  ce  nom  dans  la  bouche  ;  &  le  fou- 
yenir  d'une  perfonne  fi  chère  efl  pour  lui 
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un  remède  à  tous  les  maux  que  nous  lui 
faifbns  fbuftrir.  Je  ne  vois  qu'un  parti  à 
prendre  :  c'eft  de  fe  défaire  de  cette  efcla- 
ve  ,  dont  la  beauté  eft  un  fi  puilîant  obfta- 
de  à  raccomplillcment  de  vos  vœux  ,  &  de 
îuiner  jufqu*aux  moindres  efpérances  de  l'a- 
mour que  Theagénes  nourrit  pour  cette 
fUle. 

Arfacé,  dont  la  jaloufie  &  la  rage  s'en- 
flammoient  à  ce  difcours  ,  répondit  à  Cy- 
bele  qu'elle  approuvoit  fa  réiolution  ,  & 
qu'elle  alloit  donner  des  ordres  pour  faire 
périr  cette  méchante  efclave  ,  qui  lui  don- 
noit  tant  de  peine.  Mais  qui  fera  celui ,  de- 
manda Cybele ,  qui  voudra  iervir  votre  ven- 
geance dans  cette  occafion  l  Quoique  vo- 
tre autorité  foit  très-grande  ,  elle  eft  néan- 
moins fubordonnée  aux  Loix  ,  qui  défen- 
dent de  faire  mourir  perfonne  fans  qu'il  y 
ait  eu  un  Jugement  des  Magiflrats.  De  for- 
te qu'il  faut  d'abord  Hippoièr  un  crime  à 
Chariclée  ;  enfuite  il  faut  fuborner  des 
témoins  pour  le  prouver.  11  eft  une  voie 
plus  sûre  &  plus  courte,  &  que  je  ne  fe- 
rai point  de  difficulté  d'employer  dans  l'ex- 
trême envie  que  j'aî  de  vous  fèrvir.  C'eft 
d'ufer  d'un  poifon  fubtil  que  je  compofe- 
srai  5  &  par  le  moyen  dug^uei  nous  ferons 
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bientôt  débarraifées  de  cette  dangéreufè  fil- 
le. Fais   comme  tu  le  trouveras  bon ,  ré- 
pondit Arfacé  ,  &  penfe  feulement  que  je 
ne  puis  ni  guérir  de  mon  amour  ,   ni  en 
Ibutenir  plus  long-tems  la  violence.  A  l'info 
tant  la  vieille  nourrice  courut  dans  la  cham- 
bre de  Chariclée  ,  quelle  trouva. fondante 
en  la!-mes  ,  &  pouffant  de  grands  foupirs. 
C'étoit  là  fon  recours  ordinaire  j  &  tout  le 
parti  qu'elle  avoir  à  prendre  dans  :  la  trifte 
iituation   où    l'avoit    réduite    l'abfence    de 
Theagénes ,  qu'elle  ne  voyoit  plus  depuis 
plufieurs  jours.  Raifurez  -  vous ,  ma  fille, 
lui  dit  Cybele ,  vous  reverrez  aujourd'hui 
votre  amant  :  il  a  été  puni  par  les  ordres 
<ie  la  Princefie  de  quelques  légères  fautes 
qu'il  a  commifes  en  la  fervant  ;  mais  elle  a 
commandé  à  ma  prière  qu'on  le   délivrât 
aujourd'hui  de  fa  prifon  ,  pour  le  trouver 
à  un  grand  repas  où  il  doit  fervir.  Hélas  ? 
dit  Chariclée  ,   quelle  confDlation   puis-j© 
trouver  dans  vos  paroles ,  après  avoir  été  iî 
Ibuvent  leurrée  de  vos  fauîfes  promelfes  ï 
Je  vous  jure  par  tous  les  Dieux ,  qui  font 
leur  habitation  dans  la  célefte  demeure  ,  in- 
terrompit Cybele ,  qu'il  fortira  de  prifon 
avant  la  fin  du  jour,  &  que  vous  fe^ez  dé-. 
Uvrée  dç  toys  les  foins  q^ui  troublent  le  rç*. 
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pOs  de  votre  vie  :  mais  ne  fovez  pas  plus 
cruelle  a  vous-même  que  la  fortune  ,  Ce 
prenez  avec  moi  un  peu  de  nourriture , 
idont  je  vois  bien  que  vous  avez  befoin. 

Quoique  Chariclée  n'ajoutât  pas  beau- 
Coup  de  foi  aux  difcours  de  Cybele  ,  donc 
elle  connoiiToit  l'infidélité  ,  cependant  la 
grandeur  du  ferment  qu'elle  venoit  de  fai- 
re ,  &  l'efpérance  dont  elle  la  flattoit  de 
revoir  fon  amant  dans  le  jour,  la  calmè- 
rent un  peu,  &  l'encouragèrent  à  maAger. 
Comme  elles  étoient  fur  la  fin  du  repas , 
la  perfide  Cybele,  que  les  Dieux  vouloient 
punir  par  elle-même  de  Ton  horrible  atten- 
tat ,  fit  figne  à  une  jeune  efclave ,  nommée 
Aura ,  qui  les  fervoit  à  table  ,  d'apporter 
à  Chariclée  une  coupe  qu'elle  lui  défîgnoit 
de  l'œil.  Mais  cette  fille  ayant  pris  une 
coupe  pour  l'autre  ,  prélenta  i  la  vieille 
nourrice  celle  qui  étoit  empoifonnée.  Elle 
n'avoir  pas  achevé  de  boire ,  que  les  yeux 
commencèrent  à  lui  tourner  dans  la  tète  , 
ce  qui  fut  fuivi  d'horribles  convulfions  qui 
la  travaillèrent  avec  une  violence  étrange. 
Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  tu- 
rent extrêmement  furpris ,  &  Chariclée  el- 
le-même, qui  ne  fi^achant  a  quoi  attribuer 
im  changeaient  fî  peu  attendu  ,  s'empreiLIt 
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autour  de  Ton  ennemie  ,  &  tâchoit  cîe  là  ^-dh 
re  revenir  à  elle-même.  Tous  les  fecour^ 
étoient  inutiles  :  la  violence  du  poitbn  , 
plus  prompt,  qu'un  coup  de  flèche  enveni- 
mée ,  avoit  déjà  travaillé  fur  ce  corps 
ufé,  &  gagné  les  parties  nobles  ;  de  forte 
qu'en  un  inftant  Ton  vifage  &  Tes  yeux  de- 
vinrent horribles  ;  les  membres ,  qui  celTe- 
rent  d'être  agités  par  la  force  des  convul- 
fions ,  perdirent  leur  mouvement  ;  tout  Ton 
corps  devint  froid  &  livide  :  mais  fon  ame 
déteftable ,  nourrie  dans  la  noirceur  des  tra- 
hifons ,  chercha  en  fortant  de  Ton  corps ,  à 
confommer  fon  crime,  &  à  témoigner  par 
des  fignes  &  par  des  mots  interrompus  9 
qu'elle  arrachoit  de  fà  poitrine  ,  que  Cha- 
riclée  lui  avoit  préparé  ce  poifon.  Cela  fut 
caufe  qu'à  l'inftant  même  que  la  vieille 
nourrice  rendit  l'ame,  on  fe  faifit  de  Cha- 
riclée  ,  qu'on  mena  fur  le  champ  liée  de- 
vant Arfacé.  Quoique  la  Princefl'e  connût 
l'innocence  de  cette  fille  ,  elle  ne  laiifa  pas 
de  lui  demander  (î  elle  avoit  empoifonné 
fa  nourrice ,  &  de  la  menacer  des  derniers 
tourmens  pour  lui  faire  confelfer  la  vérité. 
!Mais  Chariclée  ,  fans  s'étonner  de  Ces  me- 
naces ,  lui  répondit  :  Si  Theagénes  n'efl: 
goint  mort,  je  fuis  innocents  dw  crime  don» 
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on  m'accufe  ;  &  fi  vous  l'avez  fait  mourir  , 
il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  recours  aux  tor- 
tures pour  me  faire  avouer  tout  ce  que  vous 
voudrez  ;  &  je  vous  déclare  par  avance  , 
que  je  fuis  auffi  criminelle  qu'il  le  faut  y 
pour  perdre  une  vie-  que  je  ne  f(^aurois  fou- 
tenir  davantage.  Armez-vous  de  toute  vo- 
tre colère,  ajouta- t'elle  d'un  air  dédai- 
gneux ;  c'eft  moi  qui  ai  préparé  du  poifcn 
a  celle  qui  vous  a  nourrie  ,  &  qui  vous 
a  élevée  avec  tant  de  foin  dans  l'amour  de 
la  vertu. 

Arfacé ,  fenfîblement  piquée  d'un  tel  re- 
proche, fit  foufiieter  l'innocente  Chariciée 
en  fa  préfence  ,  &  la  fit  conduire  dans  la 
même  pri Ton  où  Theagenes  étoit  détenu  , 
afi.n  qu'elle  foufrnt  doublement ,  &  de  Tes 
propres  maux  ,  &  de  ceux  de  Ton  fidèle 
amant.  Pendant  qu'on  traîiioit  Chariciée  en 
prifon ,  la  jeune  fille,  qui  avoit  donné  le 
breuvage  empoifonné  a.  Cybele,  &  qui  é- 
toit  l'une  des  deux  efclaves  du  pays  d'Io- 
nie  ,  qu  Arfacé  avoit  envoyées  dès  les  pre- 
miers jours  à  fes  nouveaux  hôtes ,  foit  que 
cette  fille  fût  touchée  de  l'innocence  de  cel- 
le qu'elle  voyoit  tourmenter  auifi  injufte- 
ment,  foit  par  une  fecréte  inspiration  des 
Dieux  j  fe  prit  à  foupirer ,  &  à  pleurer  fi 
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abondamment ,  que  tout  le  monde  s'en  àp- 
perçut.  Et  comme  on  la  prefToit  de  dire  le 
^ijet  de  Ton  àfflidion ,  elle  raconta  com- 
ment la  cliofe  s'étoit  pafTée ,  &  comment 
elle  avoit  pris ,  toute  troublée  ,  une  coupe 
pour  l'autre  ;  ce  qui  étoit  caufè  que  le  poi- 
îbn ,  qui  avoit  été  deftiné  pour  Chariclée  , 
avoit  oté  la  vie  à  Cybele  ,  les  Dieux  ayant 
voulu  punir  cette  méchante  femme  par  Ton 
propre  crime.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  n'en- 
tendit avec  plaifir  la  juftification  de  l'ai- 
mable accufée ,  &  tout  le  monde  s'empreiTa 
de  conduire  devant  la  Princeife  cette  ef- 
clave  Ionienne  ,  afin  de  lui  faire  connoitre 
l'innocence  de  Chariclée  :  mais  ce  n'étoit 
pas  là  Ton  plus  grand  crime  ;  la  place  qu'el- 
le occupoit  dans  le  cœur  de  Theagénes  la 
rendoit  cent  fois  plus  coupable  aux  yeux 
de  l'amoureufe  Arfacé  :  auili  ne  retira- 1' elle 
aucun  fruit  de  cette  juftification.  La  Prin- 
cefl'e  fe  contenta  d'ordonner  qu'on  fe  faisît 
de  rioniene  ,  &  qu'on  la  gardât  jufqu'au 
jour  du  Jugement ,  puifqu'elle  s'avouoit 
complice  du  crime. 

Le  lendemain  l'on  convoqua  tous  les  Sei- 
gneurs Perfans  qui  ont  droit  de  fe  trouver  au 
Confeil  d'Etat  ;  &  quand  ils  eurent  pris  féan- 
ce ,  Arfacé  ,  toute  éplorée ,  les  cheveux 
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pars ,  parut  devant  eux  pour  leur  deman- 
der juftice  de  Tattentat  énorme  qui  s'étoit 
commis  en  la  përfonne  de  Cybele  fa  chère 
nourrice  ,  accu  Tant  de  ce  crime  Chariclée  y 
qui  étoit  là  prélente  ,  &  demandant  qu'elle 
fur  brûlée  comme  empoiibnneufe  5  &  pu- 
nie comme  perfide ,  qui  après  avoir  été  re- 
çue dans  fon  Palais  avec  toutes  les  marques 
de  bienveillance ,  n'avoit  payé  toutes  fès 
bontés  que  de  la  plus  noire  ingratitude. 
Chariclée  au  contraire  ne  difoit  rien  pour 
Ta  propre  juftification  :  le  péril  où  elle 
voyoit  expofé  à  tout  moment  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  cher  au  monde  ,  lui  avoit 
donné  de  l'horreur  pour  la  vie  ',  &  elle  fut 
bien  aife  de  trouver  une  occaiion  de  la  per- 
dre fans  y  avoir  contribué.  Oui ,  dit-elle  > 
d'un  ton  de  voix  allure  ,  c'efl  moi  qui  ai 
empoifonné  Cybele ,  le  boute-feu  de  la  paP 
fîon  criminelle  d'Arfacé  ,  &  qui  aurois  du 
faire  mourir  Arfacé  elle-même,  pour  la  pu- 
nir  de  fes  injuftices  &  de  fa  cruauté  :  mais 
les  Dieux ,  protecteurs  de  l'innocence  ^fçau* 
ront  bien  en  tirer  une  jufte  vengeance.  A-* 
près  cet  aveu  ,  les  Juges  lui  demandèrent 
qui  lui  avoit  confeillé  ou  aidé  dans  cette 
entre prîfe.  Je  n'en  ai  voulu  partager  la  gloi- 
re avec  përfonne  ,  reprit-elle  ;  &  c'eft  moi 
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feule  qui  en  ai  conçu  le  dcfTein  &  qui  Vzi 
exécuté.  Ainfî  il  eft  raifonnable ,  qu'ayant 
eu  tout  l'honneur  d'une  adion  fi  jufte  ,  j'en 
reçoive  feule  la  récompenfe.  Sur  quoi  les 
Juges ,  fans  autre  information  ,  la  condam- 
nèrent à  périr  par  le  feu.  Chariclé^  eft  fai- 
lle dans  le  moment  ;  la  beauté  &  l'inno- 
cence ,  qui  brilloient  fur  fon  vifage ,  furent 
d'inutiles  barrières  contre  la  cruauté  de  fes 
bourreaux.  Déjà  on  lui  arrache  fon  voile  , 
&  on  la  dépouille  de  la  chafte  robe  qui  la 
couvre  ;  déjà  Ces  mains  délicates  font  fer- 
rées de  liens  craels  ;  déjà  on  la  conduit  hors 
les  murs  de  la  Ville  :  un  Huiflier ,  qui  la 
précède  ,  va  criant ,  qu'on  la  meine  au  fup- 
plice  pour  avoir  donné  du  poifon.  Le  bruit 
de  cette  avanture  fe  répand  par  toute  la 
Ville  ;  le  peuple  y  court  en  foule  :  Arfacé 
s*y  trouve  aufTi  ;  Ces  yeux  étoient  trop  avi- 
des d'un  pareil  fpedacle  ,  pour  n'en  pas 
goûter  toute  la  douceur. 

Après  que  les  exécuteurs  eurent  fait  un 
grand  feu ,  ils  voulurent  y  jetter  Chari- 
clée  ;  mais  elle  les  pria  d'attendre  un  mo- 
ment ,  &  leur  promit  d'y  monter  elle-mê- 
me (ans  lecours  :  puis  tendant  les  mains  au 
Ciel ,  du  côté  où  le  Soleil  répandoit  Ces 
rayons ,  elle  s'écria  à  haute  voix  :  O  Ciel  ! 
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6  Terre  !  &  vous ,  elprits  infernaux  ,  qui 
connoilfez  &  punllfez  les  méchans  ,  Ibyez 
les  témoins  de  mon  innocence  ,  &  de  la 
mort  que  je  fouftre  volontairement ,  mais 
que  j'ai  préférée  aux  rigueurs  de  ma  mau- 
vaife  fortune  :  recevez  mon  ame  ,  &  pu- 
nifTez  la  déteftable  Arfacé ,  qui  m'ote  la  vie 
après  m'avoir  6ré  mon  Epoux. 

Pendant  ce  tems  -  là  ,  Theagenes ,  que 
l'Eunuque  avoit  averti  de  tout  ce  qui  Ce 
paflbit ,  obtint  la  permifTion  de  parler  à  la 
PrincefTe  ,  qu'il  fçavoit  être  au  lieu  où  fê 
faifoit  l'exécution.  Il  y  courut  pour  dire 
un  dernier  adieu  à  Chariclée  ,  ou  mourir 
pour  elle  s'il  étoit  pofTible.  Il  arrive  &  la 
reconnoîc  :  il  la  voit  au  milieu  de  Tes  cruels 
exécuteurs ,  avec  l'air  d'une   perlbnne  qui 
vient  d'être  condamnée ,  mais  qui  n'eft  nul-» 
lement  criminelle.  Dans  l'inftant  il  fend  la 
prefle  ,  il  s'approche  de  la  Princeile ,  &  s'é- 
crie :  C'eft  moi  qui  fuis  le  coupable ,  &  cet- 
te fille   eft  innocente.    Pourquoi  la  punit 
d'un  crime  qu'elle  n'a  ni  ofé ,  ni  pu  com- 
mettre ?  C'eft  moi  qui  ai  préparé  le  poi- 
fon  ,  &  qui  l'ai  fait  donner  à  Cybele.  Com- 
me je  fuis  Tauteur  de   cette  adion ,  il  eft 
jufte  que  j'en  fouffre  la  peine  :  que  Chari-^ 
€iée  ne  vienne  donc  point  m'enlever  ua 
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châtiment  qui  m'eft  dû  ;  c  eft  moi  qui  dois 
porter  Ces  fers  ;  c'eft  pour  moi  que  ce  bû- 
cher s'apprête  ,  &  que  cette  flamme  s'al- 
lume. 

Chariclée  alors  levant  les  yeux ,  jetta 
fur  Theagénes  un  regard  plein  de  douceur 
&  de  regret.  Hélas  !  que  prétendez -vous 
faire ,  lui  dit-elle ,  &  quel  eft  votre  dell'ein  ? 
Ne  me  croyez-vous  donc  pas  afTez  de  cou- 
rage pour  fouffrir  la  mort  ?  Ou  penfez-vous 
que  la  vie  ait  pour  moi  quelques  attraits  , 
privée  de  la  confolation  de  vivre  avec 
vous  ?  LaiiTez  irrourir  une  amante  qui  n'a 
que  trop  vécu  pour  votre  repos  &  pour  le 
fîen ,  &  qui  vivra  bien  plus  heureufem.ent 
dans  le  fouvenir  de  fon  amant.  En  dilant 
ces  paroles  ,  elle  s'élança  tout  d'un  coup 
fur  le  bûcher  ,  où  elle  parut  (  au  grand  é- 
îonnement  de  tout  le  m.onde  ,  &  de  Thea- 
génes lui-même  )  comme  reipedée  des  flam- 
mes qui  l'environnoient ,  mais  qui  n'avoient 
pas  le  pouvoir  de  l'ofFenfer  ;  de  forte  que 
le  feu  ,  qui  s'élevoit  autour  d'elle ,  ne  fer- 
voit  qu'à  faire  mieux  remarquer  fa  beauté  , 
Se  à  lui  donner  un  nouvel  éclat.  Tout  le 
peuple  cria  au  miracle  ;  &  Thyamis ,  qui  y 
étoît  accouru  au  bruit ,  ne  doutant  point 
g^ue  ce  prodige  ne  fut  une  récompenfe  d« 
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la  vertu  do  cette  fille  ,  perlùada  au  peuple 
de  la  tirer  du  bûcher.  Il  n'y  avoit  perfonne 
parmi  la  foule  qui  ne  fût  porté  d'inclination 
à  recourir  une  fille  ,  dont  l'innocence  pa- 
roiûoit  avec  tant  d'éclat  :  mais  la  violen- 
ce du  feu  ne  permettoit  pas  qu'on  en  ap- 
prochât ;  &  les  bourreaux  ,  d'intelligence 
avec  Arlacé  ,  repouiroient  vivement  qui- 
conque en  vouloit  tenter  l'approche.  Dans 
cette  peine  univerfelle  on  lui  crioit  d'en 
fortir  d'elle-même ,  puifqu'elle  le  pouvoit 
lâns  danger.  Chariclée ,  cédant  par  un  fen- 
timent  de  reconnoiilance',  à  des  inftances 
qu'elle  regarda  comme  infpirées  des  Dieux 
qui  la  protégeoient ,  fauta  hors  du  bûcher 
au  grand  contentement  de  tous  les  Speda- 
teurs.  Il  en  faut  pourtant  excepter  Arfacé  : 
car  cette  jaloufe  PrincelTe ,  qui  s'étoit  fait 
une  joie  de  voir  périr  cette  fille ,  defcen- 
dit  de  deffus  les  murs  ,  &  accourut  à  elle 
toute  furieufe  ,  la  failit  de  fes  propres  mains , 
&  voulut  perfuader  au  peuple  qu'elle  n'a- 
voit  été  préfervée  de  la  violence  du  feu  y 
que  par  l'art  Magique  ;  ce  qui  la  rendoit 
encore  plus  criminelle  que  le  poilon.  Elle 
leur  promit  de  faire  afTembler  le  Confeil 
le  lendemain  ,  &  de  remettre  à  fa  décifion 
le  fort  de  cette  Magicienne  ,  &  les  invita 
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de  s'y  trouver.  Cependant  elle  la  fit  con- 
duire par  fès  Archers  dans  une  prifon  du 
Château  ,  où  elle  fit  aufïl  enfermer  Theagé- 
nes  comme  complice  du  même  crime. 

Quand  ces  deux  tendres  amans  eurent 
pafié  quelques  momensàfe  remettre  de. leur 
trouble,  &  qu'ils  fe  furent rairaffiés  du  plai- 
fîr  de  fe  revoir  ,  ils  raifonnerent  fur  ce  mi- 
racle par  lequel  Chariclée  avoir  été  déli- 
yrëe  du  feu.  Theagénes  Tattribuoit  à  la 
juftice  des  Dieux  ,  qui  ayant  eu  en  horreur 
les  abominables  calomnies  d'Arlacé  ,  n'a- 
voient  pas  voulu  qu'une  innocente  périt  par 
les  artifices  de  la  plus  irrjufte  des  femmes. 
Mais  Chariclée  fembloit  n'être  pas  tout-à- 
fait  de  ce  fentiment.  Après  toutes  les  mi-^ 
feres  &  les  perfécutions  que  les  Dieux  nous 
ont  fait  fouffrir ,  difoit-elle  ,  ne  fembie-t'il 
pas  que  la  colère  du  Ciel  foit  enflammée 
contre  nous ,  bien  loin  d'ofèr  en  attendre 
des  grâces  fi  peu  ordinaires.  Peut-être  aufïl 
que  les  Dieux  ,  pour  nous  faire  fentir  notre 
dépendance  ,  mettent  leur  gloire  à  fauver 
les  hommes  des  dernières  extrémités  où  ils 
les  ont  eux-mêmes  réduits ,  &  à  les  en  reti- 
rer enfin  par  quelque  coup  éclatant  dans  le 
tems  même  où  tout  paroit  défefperé.  Mais 
je  me  rappelle  un  fonge  que  j'ai  eu  la  nui; 
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dernière ,  &  qui  ne  fervira  pas  peu  à  nous 
înftruire  fur  ce  que  nous  cherchons.  Il  m'a 
femblc  que  le  divin  Calafiris  m'a  apparu  ; 
&  que  m'ayant  trouvée  fort  affligée  comme 
une  perfonne  incertaine  de  fon  fort ,  &  à 
la  veille  de  fubir  un  Jugement  rigoureux  , 
il  m'a  dit  ces  paroles ,  que  j'ai  retenues  , 
&  qui  m'ont  donné  la  confiance  de  fauter 
au  milieu  du  bûcher: 

Ne  crains  point  la  violence  du  feu  ,  tant 
que  tu  porteras  fur  toi  une  pierre  pantarbe. 
Les  Dieux  y  ont  attaché  une  vertu  jecréte  y 
qui  te  confervera  [aine  &  entière  au  milieu 
des  flammes. 

Il  faut ,  répondit  Theagenes ,  que  Je  vous 
rende  Oracle  pour  Oracle  ,  ou  fonge  pour 
fonge  ;  &  puifque  le  votre  a  eu  un  accom- 
plifTement  fi  heureux  ,  je  ne  doute  pas  que 
le  mien  ne  s'accomplifTe  de  même.  Il  me 
fouvient  aufïî ,  que  peu  de  tems  après  la 
mort  du  Grand-Prètre  Calaliris ,  fon  om- 
bre ,  ou  quelque  Dieu ,  fous  fà  figure  ,  me 
fit  entendre  ces  mots  : 

La,  fortune  te  prépare  de  nouvelles  dtfgr&-< 

Q  iiij 
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ces  :  mais  tes  àejîinées  prendront  le  dejfits  , 

Ç^  bientôt  tu  verras  la  contrée  Ethiopique. 

Comme  cet  Oracle  m'avoit  été  renJu 
pendant  le  fommeil ,  &  qu'il  étoit  par  con- 
féquent  fujet  aux  illufions  de  la  nuit ,  j'y 
avois  fait  peu  d'attention  :  mais  quel  que 
fcit  l'ordre  du  deftin  ,  il  ne  féparera  j.i- 
mais  mon  cœur  du  votre.  Telle  fut  la  con- 
verfation  de  ces  deux  jeunes  amans  ,  qui 
tantôt  affligés  jufqu'aux  larmes ,  tantôt  pé- 
nétrés de  joie  de  fe  revoir  ,  fe  donnoient 
à  tout  moment  des  alfurances  d'un  amour 
qui  devoir  durer  autant  que  leur  vie. 

Cependant  Bagoas  &  (es  cinquante  hom- 
mes arrivèrent  à  Memphis  bien  avant  dans 
la  nuit ,  &  lorfque  toute  la  Ville  étoit  en- 
févelie  dans  un  profond  fommeil.  Ils  éveil- 
lèrent les  lentinelles ,  qui  après  avoir  re- 
connu le  cachet  d'Oroondates ,  leur  firent 
ouvrir  les  portes.  Ils  furent  auill-tot  au  Pa- 
lais ,  autour  duquel  Bagoas  dilpofa  fon  ef- 
corte  ,  pour  en  tirer  du  fecours  en  cas  de 
befoin  ;  &  ayant  enfoncé  une  petite  perte 
qui  fit  peu  de  rélîflance  ,  il  traverlà  les  ap- 
partemens  qu'il  avoit  pratiqués  plus  d'une 
fois ,  &  fut  droit  à  la  chambre  d'Euphrate?. 
Il  Iw  trouva  endormi  j  &:  après  l'ay <;^ii  cv^ii- 
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lé  ,  &  s'être  fait  apporter  de  la  lumière  ,  il 
lui  rendit  compte  de  fa  commiffion ,  &  lui 
remit  les  deux  lettres  du  Satrape  ,  dont  l'u- 
ne s'adreifoit  à  lui ,  &  l'autre  à  Arfacé  , 
en  lui  faifant  remarquer  le  cachet  &  les  armes 
d'Oroondates.  Euphrates ,  fort  furpris  ,  fut 
quelque  tems  fans  répondre  :  mais  comme 
Bagoas  le  prelîoit  de  fe  déterminer  :  Que 
je  plains  la  PrincelTe  ,  dit- il  !  que  cette  nou-- 
veîle  lui  va  coûter  des  pleurs  !  Je  ne  Içais 
quel  fonge  elle  fait  à  préfent  ;  mais  je  fçais 
bien  qu'elle  perdra  jufqu'à  la  vie  en  per- 
dant ce  jeune  étranger  ,  dont  rabfence  de 
quelques  jours  lui  a  caufé  une  fièvre  ,  avec 
une  ardeur  fi  grande  ,  qu'on  ccmmencoit 
hier  à  en  craindre  les  fuites.  Du  refte  ,  vous 
ctes  venu  fort  à  propos  pour  emmener  ces 
deux  prifonniers  ,  dont  je  vous  prie  d'avoir 
pitié  ,  &  que  vous  trouverez  vous-même 
dignes  de  quelque  compaffion  ,  autant  par 
leur  grande  jeuneffe  &  les  avantages  de  la 
nature  ,  que  par  une  grandeur  d'ame  qui 
les  met  au-delfus  de  tous  les  affauts  de  la 
mauvaife  fortune.  C'étoit  en  parlant  ainfi 
que  le  chef  des  Eunuques  conduifoit  Ba- 
goas dans  la  prifon  de  Theagénes  &  de  Cha- 
riclée.  Au  premier  bruit  qu'on  fit  pour  en 
9iiYrir  ieî  portes  3  ces  infgnwnéc»  viiTtime*, 
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de  la  paffion  de  leur  maitrelfe  ,  furent  fai- 
fîes  d'un  trouble  fubit ,  croyant  qu'on  les 
alloit  mener  au  fupplice.  Mais  un  moment 
après ,  ayant  rappelle  leurs  elprits ,  elles 
montrèrent  fur  leurs  vifages  une  fî  grande 
afi'urance,  &  tant  de  joie  de  finir  enfin  leuc 
Vi'e  miférable  ,  que  Bagoas  en  parut  furpris. 
Euphrates  s'étant  approché  d'eux  pour  les 
délivrer  de  leurs  chaînes  ,  Theagénes  pre- 
nant la  parole,  dit  avec  une  noble  fierté  : 
C'eft  pour  couvrir  l'horreur  de  fon  crime 
du  voile  de  la  nuit ,  qu'Arfacé  a  choifi  ce 
lems  pour  nous  envoyer  au  fupplice  :  mais 
l'œil  de  la  Juftice  Divine  perce  au  travers 
des  plus  épaifles  ténèbres ,  &  éclaire  des 
adipns  qu'on  eiîaye  en  vain  de  lui  dérober. 
Mais  faites  cependant  ce  qui  vous  eft  or- 
donné ;  &  {bit  que  nous  devions  périr  par 
le  fer  ou  par  le  feu ,  obligez-nous  de  nous 
faire  mourir  tous  deux  du  même  fupplice. 
Chariclée  leur  faifoit  auffi  la  même  priè- 
re :  ces  Eunuques ,  touchés  de  pitié  ,  jette- 
rent  des  larmes  en  tâchant  de  les  raifurer 
contre  la  penfée  de  la  mort.  Ils  les  déchar- 
gèrent d'abord  de  la  plus  grande  partie  de 
leurs  fers ,  &  ne  leur  en  laiiferent  qu'au- 
tant qu'il  falloit  pour  s'aflurer  d'eux  :  puis 
ieur  ayant  fait  traverrer  le  Palais ,  ils  les 
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firent  palier   par  la   porte  fecréte  ,   où  ils 

montèrent  fur  des  chevaux  qui  les  atten- 
doient.  Aufli-tot  les  cinquante  hommes  d'ei- 
corte  de  Bagoas  les  entourèrent  ;  &  ils  mar- 
chèrent en  cet  ordre  toute  la  nuit ,  &  le 
lendemain  julqu'au  milieu  du  jour  fans  s'ar- 
rêter. 

Sur  le  midi  ,  ils  s'apperçurent  que  Cha^ 
ridée  ne  pouvoit  plus  réfiller  à  la  fatigue 
du  voyage  ;  &  prefles  d'ailleurs  par  la  cha- 
leur excefTive  de  l'été  ,  ils  réfolurent  de 
defcendre  en  quelques  lieux  frais  ,  pour 
lailfer  repofer  leurs  chevaux,  &  fe  repofèr 
eux  -  mêmes.  Ayant  donc  ce  defl'ein  ,  en 
cherchant  un  lieu  commode  ,  ils  rencontrè- 
rent le  long  du  Nil  une  efpéce  de  Promon- 
toire ,  qui  rompt  en  cet  endroit  le  cours 
des  eaux  ,  &  contraint  ce  fleuve  à  fe  ré- 
pandre en  forme  de  demi-cercle  :  ce  qui  for- 
me une  péninfule  toute  verdoyante  de  pa- 
lurag-es  abondans ,  &  bordée  de  ncchers  ,  de 
figuiers ,  &  de  ficomores.  Ce  fut  à  l'ombre 
de  ces  arbres ,  fi  amis  des  eaux  du  Nil , 
que  Bagoas  fit  defcendre  fa  troupe  ,  &  lui 
fit  prendre  un  peu  de  nourriture.  Il  eut  bien 
de  la  peine  à  en  faire  prendre  à  fês  deux 
prifonniers  ,  qui  ayant  toujours  dans  l'e^ 
prit  qu'on  les  menoit  à  la  mort ,  croyoien; 
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que  c'étoit  une  chofe  inutile  pour  eux  ,  èc 
même  peu  féante  ,  de  manger  dans  ces  cir- 
conllances  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  bien  des 
proteftations  qu'on  les  menoit  à  Oroonda- 
tes ,  qu'ils  le  réfolurent  enfin  à   manger. 
Déjà  la  chaleur  du  midi  étoit  beaucoup  di- 
minuée ,  &  le  Soleil ,  qui  tendoit  vers  fon 
couchant ,  ne  répandoit  plus  que  des  rayons 
affoiblis  ,  quand  il  arriva,  un  courrier,  dont 
le  cheval  trempé  de  Tueur,  faifoit  aifex  voir 
qu'il  étoit  venu  en  toute  diligence.  Ce  cour- 
rier eft  à  peine  arrivé  ,  qu'il  s'approche  de 
Bagoas ,  le  tire  à  l'écart ,  &  lui  parle  alfez 
long-tems.  Pendant  ce  tums-là ,  Bagoas  te- 
noit  la  vue  arrêtée  contre  terre  ,  comme 
Un  homme  frappé  des  nouvelles  qu'on  lui 
apportoit.  Enfin  revenant  à  lui-même  :  Ré^ 
jouilTez-vous ,   dit  -  il ,  jeunes   Etrangers  ; 
Arfacé  votre  ennemie  n'eft  plus  à  craindre 
pour  vous  :  elle  a  pris  foin  de  vous  van- 
ger ,  en  fe  donnant  la  mort  de  fes  propres 
mains.    Bannillez    toute   crainte    de  votre 
cœur  ;  je  fuis  inftruit  de  votre  innocence  , 
&  j'en  ai  allez  appris  du  chef  des  Eunu- 
ques ,  pour  vous  juftifier  pleinement  aux 
yeux  du  Satrape  :  il  fçaura  que  vous  n'a- 
vez point  confenti  à  l'infâme  défir  d'Arfa- 
f  é  fon  Epowfe  ;  &  ce  rçile  de  fers  ^ue  vou* 
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portez  à  vos  mains  ,  fera  devant  lui  un  té- 
moignage autentique  de  votre  fidélité  &  de 
votre  innocence. 

A  ces  mots  Theagénes  &  Chariclée  tref^ 
faillirent  de  joie  ,   &  fe  mirent  à  louer  la 
juftice   des   Dieux  qui  les  délivroient  de 
leur  plus  dangereufe  ennemie  ,  n'eftimant 
pas  qu'il  leur  pût  arriver  rien  de  fâcheux 
à  l'avenir.  Sur  le  foir  il  s'éleva  un  doux 
zéphir ,  qui  ayant  rafraîchi  l'air  ,  les  invi- 
ta à  reprendre  leur  route.   Ils  marchèrent 
toute  la  nuit  &  toute  la  matinée  du  lende- 
main avec  le  plus  de  diligence  qu'ils  pu- 
rent, dans  l'efpérance  de  rencontrer  le  Sa- 
trape à  Thebes  :  mais    ils  furent   trompés 
dans  leur  opinion  ;   car  comme  ils  appro- 
choient  de  la  ville  ,   ils  rencontrèrent  un 
homme   qui   les  avertit  qu'Oroondates  en 
étoit  parti  avec  fon  armée  pour  aller  don- 
ner du  fècours  à  Syene  ,  qui  étoit  mena- 
cée d'un  fiége  ;  ce  qui  fit  qu'aulli-tot  Ba- 
goas  quitta  le  chemin  de  Thebes  pour  aller 
a  Syene.  Mais  comme  il  en  étoit  à  quel- 
ques lieues  ,  il  tomba  dans  une  embufcade  , 
&  fut  enveloppé  par  un  parti  de  jeunes  E- 
thiopiens  armés  à  l'avantage ,  &  que  les  en- 
nemis avoient  envoyé  pour  battre  la  cam- 
j)a^ne  ,  &  alTurer  les  paûage»  à  ieux  ar- 
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mce.  Mais  pour  lors ,  tant  à  caufe  cîe  là 
nuit  qui  furvint ,  que  pour  ne  pas  s'enga- 
ger témérairement  dans  un  pays  qu'ils  ne 
connoilfoient  pas  aifez  ,  les  Ethiopiens  ,  qui 
étoient  au  nombre  de  mille  ,  s'alTurerent 
des  endroits  les  plus  commodes  pour  ob- 
lerver  la  troupe  de  Bagoas ,  &  la  tenir  en 
échec  jufqu'au  lendemain  ;  ce  gui  ne  put 
empêcher  que  les  Egyptiens  ne  dcfilafl'ent 
peu  à  peu  ,  &  ne  gagnail'ent  du  pays.  Dès 
le  point  du  jour  ,  les  Ethiopiens ,  qui  s'en 
apperçurent ,  envoyèrent  après  eux  un  dé- 
tachement de  deux  cens  hommes  de  ceux 
qu'on  nomme  Troglodites.  Ce  font  certains 
peuples  d'Ethiopie  ,  voifms  des  Arabes ,  & 
qui ,  outre  qu'ils  font  naturellement  diipos  , 
s'exercent ,  dès  leur  bas  âge ,  à  la  courfe  , 
oii  ils  excellent  :  ils  ne  portent  jamais  d'ar- 
mes pelantes,  &  ne  combattent  qu'avec  des 
frondes ,  avec  lefquelles  ils  rompent  leurs 
ennemis  à  la  première  décharge  ,  ou  bien 
âls  prennent  la  fuite  ,  s'ils  ne  fe  fentent  pas 
les  plus  forts.  Ceux  qui  les  connoilfent ,  fè 
gardent  bien  de  courir  après  eux  ;  car  il 
eft  aufli  difficile  de  les  atteindre  ,  que  de 
les  éviter ,  à  caufe  de  la  viteife  de  leur 
courfè ,  comme  aufli  parce  qu'ils  fe  prati- 
quent fous  terre  des  retraites  inconnues  a 
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tout  autre  qu'à  eux.  Ces  Trogiodites  ayant 
atteint  en  peu  de  tems  la  troupe  de  Ea- 
goas ,  en  blelferent  d'abord  quelques  -  uns 
avec  leurs  frondes  ;  &  comme  ils  .s'apperçu- 
rent  que  les  autres  tournoient  bride  pour 
les  charger,  ils  ne  les  attendirent  pas,  & 
s'enfuirent  vers  leurs  gens  qui  les  fuivoient. 
Les  Egyptiens  Ce  mirent  mal  à  propos  à  les 
pourfuivre  ;  car  bientôt  ils  eurent  affaire  à 
plus  forte  partie  qu'ils  n'avoient  cru  d'abord, 
ils  furent  attaqués  &  mis  en  défordre  par 
les  Ethiopiens.  Bagoas  lui-même  ayant  re- 
çu un  coup  à  une  jambe  ,  fut  abbattu  de 
(on  cheval ,  &  tomba  entre  les  mains  de  ies 
ennemis.  Theagenes  &  Chariclée  furent  aufil 
faits  prifonniers  ,  quoiqu'ils  euflent  pu  aifé* 
ment  Ce  lauver  :  mais  autant  par  conlidéra- 
tion  pour  Bagoas ,  dont  ils  n'avoient  reçu 
que  des  marques  de  bienveillance  ,  que  par 
un  lècret  prelfentim.ent  d'une  meilleure  for- 
tune ,  ils  ne  voulurent  point  le  quitter  ,  & 
tombèrent  ainfî  en  la  puiffance  des  Ethio- 
piens. Ceux-ci  voyant  leur  vidoire  com- 
plète ,  ne  fongerent  plus  qu'à  en  profiter. 
Ils  s'affurereiTt  de  Bagoas  &  de  pluiieur;; 
autres  blelfés  ,  qu'ils  firent  prifonniers  de 
guerre.  Ils  vinrent  enfuite  à  ces  deux  jeu- 
nes amans  ,  qu'ils  trouvèrent  fans  armes  & 
liés  comme  des  criminels ,  au  refte  doués 
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d'une  grâce  &  d'une  beauté  parfaite.  Tls  £» 
rent  venir  ,  pour  les  interroger  ,  un  ceitain 
Egyptien  qui  étoit  dans  leur  troupe  ,  &  qui 
connoilfoit  la  langue  &  les  mœurs  du  pays* 
Ils  apprirent  de  Theagénes  ,  qui  dans  le 
féjour  qu'il  avoit  déjà  fait  avec  les  Egyp^ 
tiens  ,  avoit  acquis  quelque  connoiflance 
de  leur  langue  ,  qu'ils  étoient  frère  &  fœur, 
tous  deux  Grecs  de  nation  ,  &  efclaves  du 
Roi  de  Perfe  ,  à  qui  ils  étoient  conduits 
par  le  Chef  de  fes  Eunuques  ;  qu'au  refte 
ils  eftimoient  leur  condition  meilleure  de^ 
puis  qu'ils  étoient  tombés  entre  les  mains 
des  Ethiopiens  ,  dont  il  paroilloit  qu'ils  a-^ 
voient  tout  à  efpérer.  En  effet ,  ils  en  furent 
bien  traités  ;  &  à  cela  prés  qu'ils  ne  furent 
pas  débarraffés  de  leurs  chaînes ,  ils  n'eurent 
que  des  fujets  de  s'en  louer.  Voilà  l'état  où 
fe  trouvèrent  pour  lors  ces  deux  illuftres 
amans ,  à  peine  échappés  de  la  mort  &  des 
fureurs  de  leur  plus  cruelle  ennemie  ,  arra- 
chés de  la  puiilance  d'Oroondates  dont  ils 
avoient  tout  à  craindre  ,  &  conduits  au  Roi 
Hydafpe  par  ceux  -  là  même  qui  dévoient 
être  bientôt  leurs  fujets.  C'eft  ainfi  que  l'or- 
dre des  Deflinées  commençoit  à  fe  dévelop- 
per, &  que  les  Dieux  juftifioient  peu  à  peu 
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^j  E  j  A   la  Ville  de  Syene    éîoit 
K^l  afiîégée  de  toutes  parts  &  envi- 
[  ronnée  du  camp  des  Ethiopiens, 
__^^B|  ^^  Satrape  ayant  appris  que  l'ar- 
mée du  Roi  Elydafpe  s'avancoit, 
qu'elle  avoit  pafle  les  Catarades  du  Nil  jj- 
l^artk    II,  H 
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étoit  venu  à  la  tête  de  Ces  meilleures  trou=' 
pes  pour  foutenir  la  place  ;  &  le  Roi ,  qui 
avoit  prévu  que  le  Satrape  le  jetteroit  dans 
Syene  pour  la  foutenir  ,  s'étoit  avancé  avec 
toute  la  diligence  pofTible  pour  le  combat- 
tre :  mais  il  ne  put  arriver  à  tems  ;  &  y 
ayant  trouvé  Ton  ennemi  renfermé  avec  une 
partie  de  les  forces  ,  il  inveftit  la  ville ,  & 
la  tint  bloquée  de  toutes  parts ,  couvrant 
les  campagnes  d'alentour  d'un  nombre  pro- 
digieux de  tentes ,  de  foldats ,  de  chevaux  , 
&  d'Eléphans. 

Ce  fut  là  que  fe  trouvèrent  ces  coureurs 
Ethiopiens  ,  qu'il  avoit  envoyés  en  parti. 
Leur  Officier  s'étant  approché  du  Roi ,  lui 
,  dit   qu'il   avoit   fait  quelques   prifonniers  , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  deux  jeunes  Egyp- 
tiens ,  ou  plutôt  deux  Grecs ,  frère  &  fœur , 
d'une  grande  beauté  ,  qu'il  avoit  enlevés  à 
l'Eunuque  d'Oroondates ,  à  qui  on  les  me-! 
noit  avec  cinquante  hommes  d'efcorte.  Le 
Roi  voulut  les  voir  ;  &  aufli-tot,  par  un 
înftinâ;  fecret  de  la  nature  ,  il  fe  montra 
envers  eux  plein  de  bienveillance ,  &  tira 
un  favorable  augure  de  ce  qu'on  les  avoit 
pris  enchaînés.  Voilà,  dit-il,  les  prémices 
de  notre  vidoire  ,  &  les  gages  alTurés  d'u- 
iie  entière  défaite  de  nos  ennemis  :  mais 
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puifque  les  Dieux  nous  ont  envoyé  ces  pre- 
miers fruits  de  la  guerre ,  il  faut  les  leur 
réferver  par  reconnoiliance,  afin  qu'ils  foient 
facrifiés  aux  Dieux  ,  Protedeurs  de  l'Ethio- 
pie ,  félon  les  Loix  &  la  coutLime  du  pays  ; 
&  après  avoir  récompenie  libéralement  l'Of- 
ficier ,  il  ordonna  qu'on  prit  un  grand  foin 
de  ces  priibnniers ,  qu'on  les  nourrit  fplen- 
didement ,  &  qu'on  eût  fur-tout  attention  à 
les  conferver  purs  &  exemts  de  toute  fouil- 
l-.ire  ,  comme  des  vidimes  dévouées  aux 
autels. 

Quel  funefte  fort  pour  Tlieagénes  & 
Chariclée  !  Ils  n'étoient  échappés  de  mille 
morts   moins  triftes  &  plus  fuoportables  , 
que  pour  en  trouver  une  certaine  dans  le 
lieu  où  les  Deflins  fembloient  leur  avoir  , 
ménagé  un  azile.  D'abord  .on  leur  ota  leurs 
chames ,  &  ils  crurent  que  la  fortune  com- 
mençoit  à  s'adoucir  :  mais  quand  ils  virent 
qu'on  ne  les  débarrafibit  de  leurs  fers  que 
pour  les  charger  ce  chaînes  d'or ,  parce  que 
les  Ethiopiens  employent  l'or  aux  mêmes 
ufages  ,  où  les  autres  nations  employent  le' 
fer  ,  ils  ne   purent  retenir  leurs  larmes  , 
quelque  effort  que  fit  Theagenes  pour  ca- 
cher fa  douleur.  Le   magnifique  efclavap^e 
^ue  voici ,  dit-il ,  en  fouriant  !  ce  font  1^ 
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faveurs  que  la  fortune  nous  réfêrvoît ,  & 
le  changement  qu'elle  vouloit  faire  dans  no* 
tre  condition.  Nous  fommes  plus  richemenE 
enchaînés ,  &  nous  fommes  devenus  de  plus 
honorables  efclaves.   Chariclée  ne  répon- 
doit  rien  ;  mais  elle  faifoit  alfez   connoitre 
combien  elle  étoit  touchée  de  cette  nou- 
velle difgrace.  Cependant  le  Roi  Hydafpe 
ayant  fait   donner  un  alTaut  général  à  la 
ville,  qu'il  croyoit  emporter  d'emblée,  fut 
repoufié  vigoureufement  par  la  garnifon. 
Ce  qui  le  piqua  davantage  ,  fut  le  mépris 
que  les  afliégés  paroiflcient  faire  de  fes  for- 
ces ,  &  les  défis  injurieux  qu'ils  lui  firent. 
Il  jura  dcs-lors  la  perte  de  cette  ville  ;  & 
pour  empêcher  qu'il  ne  lui  échappât  aucun 
des  habitans  ,  ni  un  foldat ,  il  la  fit  revêtir 
d'un  double  mur  &  d'un  fofié  fort  large  & 
fort  profond.  Plus  de  cent  mille  hommes 
furent  employés  à  cet  ouvrage ,  qui  fut  a- 
chevé  en  fort  peu  de  tems ,  fans  que  ceux 
de  la  ville  pufTent  les  incommoder  par  leurs 
flèches  ,  ni  qu'ils  ofaffent  faire  des  forties 
llir  une  armée  aufll  nombreufe.  Quand  cela 
fiit  fait ,  le  Roi  fit  entrer  les  eaux  du  Nil 
dans  le  fofie  ,  par  un  canal  qu'il  fit  prati- 
quer au-  delTus  de  la  ville  ;  de  forte  qu'en 
£eu  de  tçms  lefolTé  fut  rempli  d'une  eau. 
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iquî  tombant  avec  impétuoiité  dans  un  lit 
Ê)rt  reflerré  ,  fe  rouloit  avec  un  grand  bruit, 
&  menaçoit  les  habitans  de  la  ville  d'une 
inondation  générale.  Néanmoins  ils  appor- 
tèrent tous  leurs  foins  à  s'en  garantir  ;  & 
par  le  bitume  dont  ils  bouchèrent  les  fen-; 
tes  de  leurs  portes  ,  par  la  maçonnerie  ^ 
dont  ils  réparèrent  leurs  murailles ,  ils  fè 
mirent  en  état  de  tenir  quelque  tems  con- 
tre la  force  du  torrent.  Mais  quand  les  eaux 
vinrent  à  groflir ,  &  à  pénétrer  dans  la  ville 
par  des  conduits  fouterrains ,  les  Syéniens 
fe  crurent  perdus ,  &  ne  fongerent  plus  qu'à 
(e  livrer  à  la  miféricorde  du  vainqueur.  Ce 
qui  acheva  de  les  déconcerter,  fut  l'écrou- 
lement d'une  partie  de  leurs  murailles ,  qui 
après  s'être  fendues  en  plufieurs  endroits  , 
tombèrent ,  &  mirent  la  ville  hors  de  dé« 
fenfè. 

La  ville  de  Syene  retentiifoit  par -tout 
de  cris  &  de  lamentations ,  qui  fe  faifoient 
entendre  jufqu'au  camp  de  leurs  ennemis. 
Tous  les  habitans  ,  menacés  d'une  ruine 
prochaine ,  élevoient  les  mains  vers  le  ciel , 
êc  fupplioient  Oroondates  d'envoyer  incef- 
fàmment  une  Ambaflade  à  Hydafpe  ,  pour 
tâcher  d'en  tirer  quelque  compofition.  Le 
Satrape  y  confentît,  parce  qu'il  ne  poij-^. 
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voit  plus  s'en  défendre  :  mais  la  difficulté 
étoit  de  pafTer  dans  le  camp  ennemi ,  dont 
ils  étoient  féparés  par  une  efpéce  de  mer. 
La  néceiîîté  lui  fit  imaginer  cet  expédient. 
Il  écrivit  une  lettre  ,  qu'il  attacha  à  une 
pierre  ,  &  la  lança  en  Fair  par  le  moyen 
d'une  fronde  :  mais  cette  tentative  ne  lui 
réufïit  pas  ,  non  plus  que  la  féconde ,  ni 
la  troiiiéme  ;  &  il  ne  put  jamais  trouver  de 
tireur  affez  fort  pour  franchir  cet  efpace  , 
qui  étoit  entre  la  ville  &  le  camp  des  E- 
thiopiens.  Ils  furent  donc  obligés  d'avoir 
recours  à  leurs  cris  ,  &  de  faire  de  delTus 
leurs  murs  un  fpedacle  de  leurs  miféres. 
Les  uns  tendoient  les  mains  en  pofture  de 
lupplians ,  les  autres  les  jettoient  derrière 
le  dos ,  pour  montrer  qu'ils  les  livroient 
eux  -  mêmes  aux  fers  des  vainqueurs  ,  & 
qu'ils  fe  déclaroient  leurs  prifonnier?, 

Hydafpe  comprit  bien  que  les  Syéniens 
lui  demandoient  la  vie.  La  nécefïité  preA 
ûnte  de  Tes  ennem.is ,  jointe  à  leurs  fuppli- 
cations ,  i'avoient  déjà  touché  de  pitié  ,  & 
il  ne  cherchoit  qu'à  les  fàuver;  mais  pour 
ne  pas  ctre  la  dupe  de  (a  compaflion  ,  il  ré- 
folut ,  avant  toutes  chofes ,  de  s'afiurer  des 
difpofîtions  de  Ces  ennemis.  Pour  cet  effet 
il  prit  quelques  bateaux  qui  fervoient  à  tra-^ 
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rerfer  le  Nil ,  &  les  fit  couler  par  le  canal 
fous  les  murs  de  la  ville  jufqu'a  la  portée 
du  trait.  Ces  bateaux  étoient   chargés   de 
quelques  Archers  bien  armés ,   &  inftruits 
de  ce  qu'ils  dévoient  dire  ou  faire   félon 
les  circonftances  où  ils  fe  trouveroient.  C'é- 
toit  un  fpedacle  aflez  nouveau  ,   que  de 
voir  des  bateaux  à  la  hauteur  des  murs  d'u- 
ne ville  ,  &  des  hommes  naviguer  en  terre 
ferme  :  mais  la  guerre  ,  mère  de  toutes  les 
nouveautés ,  produifoit  ce  miracle.  Les  ha- 
bitans  de  Syene  ,  voyant  venir  à  eux  ces 
bateaux  chargés  de  foldats ,  s'imaginèrent 
qu  ils  venoient  pour  les  infulter  ',  &  comme 
gens  qui  n'ont  point  de  reifource  que  dans 
leur  défefpoir  ,  ils  leur  lancèrent  quelques 
traits ,  &  fe   difpofoient  à   combattre  tout 
enfemble ,  &  les  hommes  &  les  élémens , 
quand  un  Syénien  ,  homme    d'expérience 
par  fon  âge  ,  &  d'une  autorité  refpeâable  , 
vint  far  les  remparts ,  &  paila  à    les   Ci- 
toyens en  cette  manière.  O  hommes  infen- 
fenfés ,  que  la  grandeur  du  péril  aveugle  ! 
voulez-vous  repoufTer  par  une  injufte  vio- 
lence ceux  que  vous  avez  attirés  à  votre 
fecours  par  vos  prières  &  par  vos  gémiffe- 
mens  ?  S'ils  nous  apportent  la  paix  ,  quels 
Pieux  pourroient  nous  être  plus  propices  I 
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Et  s'ils  viennent  pour  nous  attaquer  par  îa 
force  ,  ils  feront  bientôt  défaits  &  accablés 
par  le  nombre.  Bailleurs  ,  quel  avantage 
tirerons  -  nous  de  défaire  une  poignée  de 
monde  ,  tandis  que  nous  fommes  environ- 
nés d'une  nuée  d'ennemis  ,  qui  nous  tien- 
nent afîiégés  par  mer  &  par  terre  ?  Rece- 
vons plutôt  leurs    Envoyés  ,   &   écoutons 
leurs  propositions  :  c'eft  tout  ce  qui  nous 
refte  à  faire  dans  l'état  où  nous  femmes. 
Tout  le  monde  fut  de  l'avis  du  vieillard, 
&  le  Satrape  lui-même ,  qui  ordonna  à  Ces  ' 
Soldats  de  fufpendre  tout  ade  d'hoftilité* 
Il  fit  de  plus  arborer  un  pavillon  blanc  , 
pour  leur   donner    alfurance    d'approcher. 
Quand  ceux-ci  virent  que  les  aÂiégés  ne 
fbngeoient  plus  ,  ni  à  les  attaquer  ,  ni  à  fe 
défendre ,  ils  approchèrent  leurs  petites  bar- 
ques jufqu'aux    pieds  des   remparts   de   la 
ville  ,  où  étoit  accouru  un  peuple .  innom- 
brable ;  &  auiTi  -  tôt  l'un  d'eux ,  qui  étoit 
chargé  des  ordres  d'Hydafpe  ,  parla  aux  ha-, 
bitans  de  la  vill^  en  ces  termes  :  Vous  Per- 
les ,  &  vous  Syéniens ,  qui  êtes  ici  préiens  , 
Hydafpe  ,  Roi  des  Ethiopiens  ,  tant  de  l'O- 
rient que  de  rOccident ,  &  maintenant  vo- 
tre Roi ,  fçait  humilier ,  quand  il  lui  plaît , 
eeux  qui  lui  réliilent ,  &  pardonner  à  cevui 
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'^ui  implorent  fa  clémence  &  s'humilient 
devant  lui.  C'ell  pourquoi  ,  tenant  en  fes 
mains  votre  falut  &  votre  perte  ,  non-feu- 
iement  il  vous  offre  encore ,  par  une  bonté 
qui  n'eut  jamais  d'exemple  ,  la  vie  &  la  dé- 
livrance des  maux  qui  vous  accablent  ; 
mais  il  vous  rend  encore  les  maîtres  des 
conditions,  &  veut  que  vous  rachetiez  au 
prix  que  vous  jugerez  jufte  ,  votre  vie  & 
votre  liberté.  C'eft  ainli  que  le  Grand  Roi 
mon  maître  ufe  de  la  vicloire  que  les  Dieux 
lui  mettent  entre  les  mains. 

Ce  difcours  fit  fur  l'efprit  des  Syéniens 
tout  l'effet  qu'on  en  avoit  attendu.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  fe  rendoienr  dès-lors  à  la 
difcrétion  d'un  Roi  aufli  généreux ,  &  qu'il 
pouvoit  déformais  difpofer  d'eux ,  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans  ;  qu'ils  le  prioient 
lèulement  d'apporter  un  prompt  fecours  au 
danger  qui  le?  menaçoit ,  &  de  conferver 
une  ville  qui  lui  feroit  toujours  fourni  fe 
&  fidèle.  Quant  à  Oroondates ,  il  voulut 
faire  fa  capitulation  à  part.  Il  dit  aux  Dé- 
putés qu'il  quittoit  au  Roi  leur  maître  tout 
ce  qui  étoit  le  fujet  de  leurs  conteflations 
&  de  la  guerre  qui  étoit  entr'eux  ;  fçavoir  , 
la  ville  de  Phila  &  les  mines  d'Emeraudes  : 
^ue  du  refte  >  il  lefappUoin  de  vouloir  bien 
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ne  le  point  obliger  à  fe  livrer  entre  fês 
mains  avec  fa  garnifon  ;  que  cette  adion  , 
oui  feroit  réputée  par  le  Roi  de  Perfe  un 
crime  de  félonie  &  de  haute  trahifon  ,  fe- 
roit punie  en  fa  perfonne  d'un  fupplice  plus 
affreux  cent  fois ,  que  la  mort  qu'il  pour- 
rait trouver  en  fe  défendant;  que  du  refle 
il  ne  feroit  point  un  obftacle  àfes  conqué- 
te>  ;  qu'il  s'engageoit  à  ne  point  porter  les 
armes  contre  lui ,  &  à  empêcher  que  fes  Sol- 
dats ne  les  portaflent  ;  &  qu'enfin  il  le  prioit 
tle  recevoir  dans  fon  camp  deux  Perfes  , 
qu'il  envoyoit ,  difoit-il ,  à  la  ville  d'Ele- 
phantine  ,  pour  perfuader  aux  habitans  de 
cette  Ville  de  fe  rendre  aufll. 

Les  Ambaffadeurs  fe  retirèrent  avec  cette 
réponfe  ,  Se  la  rapportèrent  au  Roi ,  qui  fe 
tnit  à  fourire  ,  en  difant  qu'il  admiroit  la 
folie  d'Oroondates ,  de  parler  de  compofi- 
îion  avec  celui  qui  tenoit  fa  vie  &  fa  mort 
entre  fes  mains  :  que  néanmoins  il  ne  man- 
queroit  point  à  fa  parole ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
jufle  que  l'audace  d'un  feul  causât  la  perte 
de  tant  de  gens.  Il  permit  aux  deux  En- 
voyés d'Oroondates  d'aller  à  Elephantine  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  tout  ce  qu'ils 
pourroient  y  pratiquer  contre  fes  intérêts  , 
&  détacha  fur  le  champ  un  certain  nom- 
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bre  de  Ces  gens  pour  boucher  le  canal  par 
où  l'eau  du  Nil  Ce  répandoit  dans  les  fofles. 
Ils  y  travaillèrent  le  refte  du  jour  &  la  nuit 
entière  ,  pendant  que  ceux  de  la  ville  s*oc- 
cupoient  de  leur  côté  à  donner  paiTage  aux 
eaux  par  des  conduits  fouterrains.  Pendant 
ce  tems  les  deux  partis  étoient  dans  l'inac- 
tion ,  lans  fonger  ni  à  attaquer  ni  à  Ce  défen- 
dre :  ils  furent  plufîeurs  jours  fans  pouvoir 
communiquer  ,  parce  que  le  limon  dont  le 
Nil  avoit  rempli  les  chemins ,  les  avoit  ren- 
dus impratiquables.  Mais  ceux  de  la  ville 
voyant  difparoître  peu  à.  peu  le  danger  où 
ils  s'étoient  vus  de  périr ,  s'abandonnèrent 
à  la  joie  ,  comme  des  matelots  qui  voyent 
revenir  le  calme  après  une  horrible  tem- 
pête ,  &  ne  fongérent  qu'à  fe  dédommager 
des  maux  qu'ils  avoient  foufFerts  par  des 
feflins  &  des  réjoui/Tances  publiques. 

C'étoit  le  tems  où  les  Egyptiens  célèbrent 
leur  grande  Fête,  qu'ils  appellent  la  Fête  des 
Nilées ,  établie  en  l'honneur  de  l'accroifTe- 
ment  du  Nil ,  qui  commençoit  pour  lors 
à  Ce  faire  lentir  ,  ce  qui  arrive  tous  les  ans 
dans  les  plus  grands  jours  à' été.  Non-feu- 
lement le  peuple  d'Egypte  penfè  que  ce 
Preuve  eft  un  Dieu ,  mais  il  le  tient  pour 
f^uyerain  entre  hs  Dieux  3  &  pour  cette 
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raiibn ,  il  l'appelle  du  beau  nom  d'Emula- 
teur du  Ciel  ,  d'autant  qu'il  n'y  a  que  lui  , 
<jui ,  Tans  nuées  (k  fans  pluie ,  arrofe  leur  la- 
bourage ,  &  engraille  leurs  terres.  Mais  les 
fages  ,  qui  font  affranchis  des  préjugés  vul- 
gaires ,  penfent  que  le  nœud  de  la  vie  des 
hommes  ,  &:  par  confcquent,  la  plus  gran- 
de divinité  du  monde  ,  eft  la  conjondion 
du  fèc  avec  l'humide  ,  qui  concourans  à  un 
certain  degré  ,  forment  &  entretiennent  tout 
ce  qui  fubfifte.  Dans  ce  principe  ils  prennent 
pour  humide  le  Nil ,  &  pour  le  fec  la  ter- 
re ;  &  quand  ils  s'expliquent  plus  confidem- 
ment ,  ou  qu'ils  parlent  à  des  perfonnes  ca- 
pables d'entrer  dans  leurs  exprelTions  myfté- 
rieufes ,  ils  donnent  à  entendre  que  la  Déeffe 
Ï5s ,  dont  le  nom  efl  Ci  facré  dans  l'efprit 
du  peuple  ,  n'efl  autre  chofe  que  la  terre  , 
êc  Oliris  le  Nil  ;  que  c'eft  fur  le  befoin  que 
les  terres  d'Egypte  ont  des  débordemens  du 
Kil,  &  fur  le  grand  avantage  qu'elles  en 
reçoivent ,  qu'ils  ont  bâti  cette  allégorie  , 
dont  ils  Ce  fervent  pour  inftruire  le  peuple  , 
ou  plutôt  pour  le  tromper  ,  quand  ils  fei- 
gnent que  la  Déefle  Ifîs  déiïre  &  regrette 
Qfiris  dans  fon  abfence  ;  qu'elle  le  réjouit 
de  la  préfence  ,  &  qu'elle  pleure  &  s'attrifte 
Renouveau  dès  quelle  l'a  perdu  j  ce  ^ui  fai^ 
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qu  elle  a  une  haine  mortelle  pour  le  Grand 
Typhon  ion  ennemi. 

Voilà  comment  les  Théologiens  &  les 
Sages  parlent  au  vulgaire ,  en  cachant  Tout 
<ies  voiles ,  c'eft-à-dire  ,  fous  des  Fables ,  le 
véritable  fens  des  myftéres  de  la  nature  , 
&  fe  rélervant  d*en  parler  à  découvert ,  & 
de  les  expoler  tels  qu'ils  font  aux  yeux  de 
ceux  qui  en  font  capables  ,  &  qui  par  la 
fubtilité  de  leur  efprit  &  la  juilelîe  de  leur 
raiibnnement ,  ont  déjà  pénétré  ,  pour  ainfî 
dire  ,  julques  dans  le  Sanduaire.  J'elpére 
qu'ils  me  pardonneront  le  peu  que  j'en  dis 
ici  ;  &  du  refte  je  garderai  un  reipciftueux 
filence  fur  ce  qui  concerne  leurs  plus  hauts 
myfléres ,  pour  reprendre  le  fil  de  mon  Hil- 
toire  de  ce  qui  s'eft  palié  a.  Syene. 

La  Fête  des  Niiées  s'étant  palTée  avec 
autant  de  folemnité  que  fi  c'eût  été  en  tems 
de  paix ,  &  dans  la  plus  grande  tranquilli- 
té ,  les  Syéniens ,  fatigués  de  leurs  travaux 
&  de  leurs  cérémonies  ,  s'étoient  adonnés 
au  fommeil ,  après  un  long  repos ,  qui  a- 
voit  fuivi  le  dernier  (acrifice.  Oroondates  , 
qui  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  s'échap- 
per de  la  ville  avec  la  garnifon,fortit  environ 
ia  minuit,  fuivi  de  toutes  les  troupes  qu'il 
avoic  amenées  avec  lui ,  fans  le  charger 
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d'autre  choie  que  de  leurs  armes  ;  car  lî 
fit  à  defTein  lailîer  les  chevaux  &  autres 
bétes  de  charge  ,  de  peur  que  le  bruit  de 
ces  animaux  ,  en  marchant,  ne  décelât  fon 
deHein.  Il  fe  déroba  fans  peine  à  la  faveur 
des  ténèbres  &  du  fommeil  où  étcient  en- 
féveiis ,  tant  ceux  de  la  ville  ,  que  les  E- 
thiopiens ,  qui  ne  fe  doutant  d'aucune  fur- 
prife  ,  dormoient  dans  leur  camp  ,  fans 
crainte  ni  prévoyance.  Le  Satrape  délibé- 
ra quelque  tems  s'il  iroit  attaquer  {es  en- 
nemis :  mais  la  difficulté  du  chemin  rompu 
en  mille  endroits  par  les  eaux  du  Nil ,  & 
les  retranchemens  qu'il  jugea  bien  être  très- 
forts  ,  le  détournèrent  d'une  expédition  iî 
hafardeufe  ;  &  il  fe  retira  avec  le  moins 
de  bruit  qu'il  lui  fut  poffible  aux  portes 
d'Elephantine  ,  qui  lui  furent  ouvertes  fur 
le  champ ,  parce  que  les  deux  Perfes  qu'il 
avoit  envoyés ,  avoient  difpofé  les  habitan» 
à  le  recevoir. 

Le  lendemain  matin ,  les  Syéniens  s'é- 
tant  apperçus  de  la  fuite  clandeftine  des 
Perfes ,  craignirent  que  le  Roi  Hydafpe  ne 
s'en  prit  à  eux,  &  ne  les  accusât  d'avoir 
favorifé  cette  évaiîon.  Pour  prévenir  ce 
mal  ,  ils  réfolurent  d'aller  tous  enfemble 
fe  jetter  à  fes  pieds ,  fe  livrer  à  lui ,  ^*  ta- 
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cher  de  l'exciter  à  mifcricorde  ,  en  lui  pro-* 
teftant ,  par  ferment ,  qu'ils  étoient  tout-à^ 
fait  innocens  de  cette  fuite.  Pour  le  tou- 
cher davantage  de   compafïion  ,   ils  firent 
marcher  devant  eux  leurs  enfans ,  qui  fai- 
foient  retentir  l'air  de  cris  pitoyables  ,  & 
fuivoient  eux  -  mcmes ,  précédés  de  leurs 
Prêtres  ,  qui  leur  fervoient  de  Hérauts  ,  Se 
qui ,  au  lieu  de  Caducée ,  portoicnt  en  leurs 
mains  les   Simulacres  de  leurs  Dieux.  Ils 
allèrent  en  cet  équipage  au  camp  des  E- 
thiopiens ,  qu'ils  remplirent  bientôt  de  leurs 
gémilfemens  &  de  leurs  larmes. Hydafpe,tou- 
ché  de  ce  (pedacle ,  envoya  fçavoir  ce  qu'ils 
demandoient ,  &  pourquoi  il  ne  voyoit  au- 
cun Perfan  avec  eux  :  ils  répondirent  que 
les  Perfes  s'étoient  évadés  pendant  la  nuit , 
&  qu'Oroondates  avoit  profité  de  ce  tems- 
là  pour  emmener  fon  armée  ;  qu'ils  ve- 
noient  implorer  la  miféricorde  du  Roi ,  & 
lui  protefter  qu'ils  n'avoient  pu  ,  ni  pré- 
voir ,  ni  empêcher  cette  évafion.  Quand  ces 
nouvelles  eurent  été  rapportées  à  Hydafpe , 
îl  ordonna  qu'on  fit  approcher  les  Prêtres 
des  Syéniens  ;  &  après  avoir  adoré  leurs 
Dieux ,  qu'ils  portoient  pour  donner  plus 
d'autorité  &  de  créance  à  leur  dépofition  , 
ii  leur  demanda  j  s'ils  ne  f(^avoient  rien  de 
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plus  touchant  la  fuite  des  Perfes  ,  ni  eii 
quel  lieu  ils  pouvoient  être  allés.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  fçavoient  que  ce  qu'ils 
avoient  déjà  dit  ,  &  qu'ils  pouvoient  feu- 
lement conjedurer  qu'Oroondates  s'étoit 
retiré  avec  Ton  armée  du  coté  d'Elephanti- 
ne  :  mais  qu'ils  le  prioient ,  au  nom  de 
tout  le  peuple ,  d'entrer  dans  leur  ville  ,  & 
d'en  prendre  pofleflion. 

Le  Roi ,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'ex- 
pofer  ùl  perfonne ,  de  crainte  de  quelque 
ïlirprife  ,  envoya  deux  bataillons  bien  ar- 
més pour  fonder  le  gué  ,  &  découvrir  s'il 
n'y  avoit  point  quelque  embûche  cachée  , 
Se  pour  y  refter  en  garnifon  fi  les  chofes  é- 
toient  telles  qu'on  le  lui  avoit  dit.  Après 
ces  précautions  ,  il  congédia  les  Syéniens 
avec  un  air  de  bonté  qui  lui  étoit  ordinaire  , 
&  fit  enfuite  ranger  fon  armée  en  bataille  ^ 
fe  doutant  bien  qu'Oroondates  en  viendroit 
aux  mains  avec  lui.  Ses  troupes  n'étoient 
pas  encore  bien  en  ordre  ,  quand  on  vit  ar- 
river des  elpions ,  qui  rapportoient  au  Roi 
que  les  Perles  venoient  en  bonne  ordonnan- 
ce dans  le  defiein  de  lui  livrer  bataille.  Dé- 
jà l'on  pouvoit  les  voir  du  camp  des  Ethio- 
piens :  la  fplendeur  &  la  magnificence,  tou- 
jours ordinaires  aux  Perfes ,  fe  faifoient  ad- 
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mirer  de  loin  ;  &  le  foleil ,  qui  donnoit  à 
plomb  iur  leurs  armes ,  d'ailleurs  brillantes 
par  elles-mêmes ,  renvoyoit  un  éclat  qu6 
les  yeux  avoient  peine  à  foutenir.  Leur  ai- 
le droite  étoit  compofée  de  Perfes  &  de 
Médes ,  dont  les  mieux  armés  étoient  à  là 
tête  ;  ils  étoient  fuivis  des  Arbalétriers  & 
gens  de  trait ,  nuds  &  fans  armes ,  afin  qu'ils 
euu'ent  plus  de  facilité  à 'tirer  leurs  flèches. 
L'aile  gauche  étoit  occupée  par  les  Egyp- 
tiens &  les  Africains ,  avec  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'étrangers  à  la  folde  du  Roi  de  Per- 
fe.  Oroondates  étoit  au  centre  fur  un  chat 
magnifique,  armé  de  faux  &  bien  efcorté  à 
droite  &  à  gauche  pour  la  sûreté  de  fa  per- 
fbnne.  Il  étoit  précédé  par  fa  cavalerie  ordi- 
naire ,  armée  de  toutes  pièces ,  dont  le  cou- 
rage &  la  fidélité  lui  étoient  connus.  Ce 
bataillon  eft  toujours  la  force  de  l'armée 
Perfanne.  Il  eft  compofé  de  gens  d'élite  , 
tirés  parmi  les  meilleures  troupes.  Il  faut 
que  ce  fcient  des  hommes  robuftes  ,  &  ca- 
pables de  foutenir  le  poids  d'une  armure 
de  fer ,  dont  ils  font  couverts  de  la  tête  aux 
pieds.  Cette  armure  eft  faite  de  lames  de 
1er  ou  d'airain ,  forgées  les  unes  dans  les 
autres  en  forme  décailles ,  qui  joignent  au 
^orps  fans  rien  lui  oter  de  la  liberté  de  i^. 
Partie  IL  l 
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mouvemens.  En  cet  état  ils  fe  laifTent  em- 
porter par  leurs  chevaux  au  milieu  des  en- 
nemis ;  enforte  qu'ils  reifemblent  plutôt  à 
des  flatues  de  bronze  qui  fe  remuent ,  qu'à 
des  hommes  qui  comb.ittent.  Ils  n'ont  qu'u- 
ne forte  d'arme  ofFeniîve  ,  qui  eft  une  pi- 
que ,  avec  laquelle  ils  enfilent  quelquefois 
deux  ou  trois  hommes  d'un  même  coup. 
Oroondates  ayant  ainiî  dilpofé  fon  armée , 
marchoit  en  ordre  de  bataille  contre  fon 
ennemi ,  laiflant  toujours  le  Nil  derrière 
lui ,  pour  n'être  pas  enveloppé  par  les  E- 
thiopiens ,  qui  étoient  fupérieurs  en  nom- 
bre. 

D'un  autre  côté  le  Roi  Hydafpe  marchoit 
à  fa  rencontre  ,  oppofant  aux  Perfes  &  aux 
Médes  toute  fon  infanterie  de  Méroé ,  gens 
bien  armés ,  fort  exercés  à  l'efcrime  &  au 
combat  de  main.  Les  Troglodites  &  les  Ara- 
bes compofoient  l'aile  droite  ;  &  le  Roi  é- 
toit  dans  le  centre  de  fon  armée ,  environ- 
né d'éléphans  ,  qui  portoient  des  tours  dé- 
fendues par  des  foldats  ,  &  précédé  d'un 
corps  de  Blemmiens  &  de  Séres  ,  qui  com* 
pofoient  fon  avant- garde,  &  qu'il  avoir 
inftruits  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  quand 
le  combat  feroit  engagé. 

Lorfque  les  deux  armées  furent  en  pré-» 
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fence  &  à  la  portée  du  trait  ,  Oroondjtes 
fit  fonner  la  charge  par  fes  trompettes  *,  & 
Hydafpe  ,  de  fon  côté  ,  donna  le  fîgnal  du 
combat  avec  Tes  tambours.  Alors  les  ensei- 
gnes furent  déployées ,  &  l'on  en  vint  aux 
mains"  de  toutes  parts.  La  cavalerie  des  Per- 
fes  pouffa  la  première  ie>  chevaux  fur  les 
Eléphans  du  Roi  ,  qui  s'étant  ferrés  ,  for- 
moient  un  rempart  impénétrable  :  mais  les 
Biemmiens ,  félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient 
reçu ,  s'étant  jettes  par  terre  pour  efquiver 
les  premiers  coups  de  leurs  ennemis ,  & 
s'étant  roulés  fous  le  ventre  de  leurs  che- 
vaux pour  les  percer  de  leurs  épées  ,  ils 
en  mirent  une  grande  partie  hors  de  com- 
bat ,  tandis  que  les  autres  ,  effrayés  de  la 
vue  de  ces  Eléphans ,  qui  lembloient  por- 
ter fur  eux  des  montagnes  ,  emportoient 
leurs  cavaliers  malgré  eux  ;  de  forte  qu'en 
peu  de  tems  la  Gendarmerie  Perfanne  fut 
rompue ,  &  l'on  pénétra  jufques  dans  le  cen- 
tre de  r^rmce  d'Oroondates.  Ce  Général 
Egyptien  ,  voyant  Ces  meilleures  troupes  en 
défordre ,  defcendit  de  fon  char ,  &  monta 
fur  un  cheval  de  Nyfà  en  Arabie  ,  pour 
elfayer  de  les  rallier  ;  mais  il  lui  fut  im- 
poflîble  d'en  venir  à  bout. 

Cependant  les  Egyptiens  &  les  Libyens ,' 
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qui  étoîent  à  l'aile  droite  ,  &  qui  ne  fça- 
voient  rien  de  ce  défordre  ,  combattoient 
vaillamment  ;  mais  avec  plus  de  courage 
que  de  fuccès  :  car  ils  avoient  affaire  aux 
Troglodites  &  aux  Arabes ,  qui  leur  don- 
noient  beaucoup  d'exercice  ,  d'autant  qu'ils 
fuycient  quelquefois  devant  leurs  ennemis , 
&  ne  laiflbient  pas  de  tirer  ,  en  fuyant  ;  & 
quand  ils  voyoient  qu'ils  n'en  étoient  plus 
pourfuivis ,  ils  retournoient  bride  ,  &  les  aP 
failloient  à  leur  tour ,  les  prenant  en  flanc  , 
tantôt  à  coups  de  pierres  ,  qu'ils  tiroient 
avec  des  frondes,  tantôt  avec  de  petites  flè- 
ches trempées  dans  le  fang  de  dragon ,  & 
qui  donnent  une  mort  prompte  :  d'autres 
fois  avec  de  petits  dards ,  qui  partoient  de 
leurs  bonnets  comme  d'un  arc  ,  ils  harce- 
loient  (ans  cefle  leurs  ennemis ,  en  fautant 
&  fe  jouant  autour  d'eux  ccmme  des  iàti- 
res.  Les  Egyptiens  tinrent  quelque  tems, 
quoiqu'ils  combatilfent  toujours  avec  défà- 
vantage  :  mais  quand  ils  fçurent  que  la 
Gendarmerie  ,  qui  étoit  refpérance  de  tou- 
te l'armée ,  avoit  plié  ,  que  l'aile  gauche 
avoit  été  déiaite  par  l'Infanterie  de  Méroe  , 
&  que  le  Satrape  lui-même  s'étoit  retiré  du 
combat,  ils  cédèrent  à  la  force >  &  prirent 
U  luite  ççfPimç  le»  autres. 
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Le  Roi  Hydafpe  ,  qui  de  la  tour  de  fon 
Eléphant  ,  comme  d'une  haute  montagne  y 
voyoit  la  déroute  générale  de  Ces  ennemis  , 
envoya  Tes  Hérauts  de  toutes  parts  pour 
faire  ceffer  le  carnage  ,  en  recommandant 
à  Ces  Lieutenans  de  faire  autant  de  prifbn- 
niers  qu'ils  pourroient ,  &  de  s'afTurer  fur- 
tout  d'Oroondates.  Cet  ordre  fut  exécuté 
fort  heureufement.  Les  Généraux  Ethio- 
piens ayant  étendu  leurs  bataillons ,  enve- 
loppèrent œ  qui  reftoit  de  troupes  en  état 
<ie  combattre  ,  &  les  contraignirent ,  ou  à 
le  rendre  à  difcrétion ,  ou  à  fe  jetter  dans 
le  Nil.  Ainfî  la  précaution  que  le  Satrape 
avoit  prife  ,  de  mettre  le  fleuve  derrière 
fon  armée ,  lui  devint  funefle  ,  &  il  le  trou- 
va qu'il  s'étoit  lui-même  fermé  le  paiTage. 
Il  fut  pris  en  effet ,  dans  le  tems  qu*Aché- 
menes ,  fils  de  Cybele  ,  lui  alloit  déchar- 
ger un  grand  coup  de  cimeterre.  L^n  Ethio" 
pien ,  qui  le  vit ,  &  qui  reconnut  Oroon- 
dates ,  eut  horreur  de  cette  trahifon ,  &  tua 
fur  le  champ  l'intîdéle  Achémenes  d'un 
coup  de  flèche  ,  &  fe  faifit  du  Général  des 
Egyptiens ,  qu'il  conduifit  à  Hydafpe.  La 
Roi  voyant  fon  ennemi  fort  aftoibli  par  la 
grande  quantité  de  fang  qu'il  avoit  perdu  , 
^  qu'il  perdoit  encore ,  le  remit  entre  l@â 
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mains  de  quelques  perlbnnes ,  qui  faifoient 
profeffion  de  guérir  les  blelTures  par  des 
enchantemens  ;  &  quand  il  fut  un  peu  mieux, 
il  le  fit  venir  devant  lui ,  &  lui  fit  des  re- 
proches du  peu  d'amitié  &  de  reconnoilTan- 
ce  qu'il  àvoit  pour  lui  ,  de  la  guerre  qu'il 
entretenoit  entre  Ces  Sujets  &  les  Egyptiens , 
&  enfin  de  ce  qu'il  avoit  ufurpé  les  mines 
d'Emeraudes.  Oroondates  lui  répondit  avec 
beaucoup  de  fermeté  :  J'ai  toujours  aimé 
en  toi  ,  dit-il ,  les  grandes  vertus  que  tu  as 
fait  paroitre  ,  &  j'ai  voulu  me  rendre  di- 
gne de  ton  eflime  ,  en  demeurant  fidèle  a 
mon  Prince  :  je  n'ai  point  rompu  la  paix 
avec  tes  Sujets  ;  c'efl  toi  qui  es  entré  avec 
une  nombreufe  armée  dans  l'Egypte  ,  &  en 
as  pris  deux  villes  fans  déclaration  de  guer- 
re :  enfin  les  carrières  d'Emeraudes  fonc 
dans  nos  terres ,  &  tu  as  voulu  les  ufurper  ; 
^rès  cela  tu  es  furpris  que  j'aye  aflemblé 
une  armée  ,  pour  l'oppofer  à  ton  ambition  ? 
Mais  je  fuis  maintenant  en  ta  puilTance  ,  & 
tu  peus  me  traiter  comme  tu  le  jugeras  à 
propos.  Si  tu  as  la  cruauté  de  me  faire 
les  outrages  que  les  Tyrans  font  fouffrir  au:c 
malheureux ,  les  Dieux  fçauront  me  van- 
ger  ,  en  livrant  une  autre  fois  les  Ethio- 
piens entre  les  mains  des  Egyptiens  &  de» 
Perfes. 
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Le  Roi ,  qui  Icavoit  mieux  que  perfonne 
uièr  Je  la  victoire  ,  demanda  à  Oroondates 
quel  traitement  il  croyoit  donc  avoir  mé- 
rité. Celui ,  répondit  le  Satrape ,  que  le 
Grand  Roi  mon  Maître  auroit  fait  à  rim 
de  tes  Capitaines ,  qui  t'auroit  gardé  la  fi- 
délité qu'il  te  doit.  Sans  doute  ,  répondit 
Hydafpe  ,  il  le  traiteroit  honorablement ,  & 
ie  renverroit  avec  des  éloges  &  des  réconi'- 
penfes  proportionnées  à  Ion  mérite  ,  pour 
inllruire ,  par  Ton  exemple ,  les  Grands  de 
fon  Royaume  ,  de  l'eftime  qu'on  doit  avoir 
pour  la  vertu  ,  qui  eft  refpeclable  jufques 
dans  Tes  ennemis.  Mais  comment  pourras- 
tu  excufer  la  témérité  que  tu  as  eue ,  de  ve- 
nir avec  une  poignée  de  monde  préfenter 
la  bataille  a.  tant  de  milliers  de  combattans  ï 
Je  l'ai  fait,  répondit  Oroondates ,  parce  que 
je  ùzis  que  le  Roi  de  Perfe  ne  punit  rien 
plus  févérement  que  les  lâches  ;  &  que 
d'ailleurs  il  eft  quelquefois  dans  la  guerre 
d'heureufes  témérités ,  qui  donnent  plus  de 
gloire  à  un  Général ,  qu'une  prudence  trop 
circonfpede  :  du  moins  pourrai- je  toujours 
m'excufer  devant  mon  Maître  d'avoir  tout 
entrepris  pour  fon  fervice.  Hydafpe  ,  qui 
admiroit  la  grandeur  d'ame  d'Oroondates 
au  milieu  de  fes  malheurs ,  ordonna  ^u  oa 
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eût  foin  de  lui ,  &  qu'il  fut  conduit  honora-? 
blement  dans  la  ville  de  Syene.  Hydafpe 
y  entra  lui-même  en  triomphe  ,  monté  fur 
fon  Eléphant  de  bataille.  Les  habitans  le 
vinrent  recevoir  ,  lemant  des  couronnes  de 
fîeurs  fur  fon  pafTage  ,  &  chantant  mille 
louanges  en  fon  honneur.  Dès  qu'il  y  fut 
entré  ,  il  alla  au  Temple  facrifier  à  la  Déelfe 
Ifîs  ,  &  lai  rendre  grâces  de  fa  viAoire, 
Après  cette  cérém.onie ,  il  aflembla  les  Prê- 
tres ,  à  qui  il  lit  plufieurs  queftions  fur  la 
Fête  des  NiJées  &  fur  les  antiquités  de  la 
ville.  Ces  Prêtres  lui  montrèrent  un  puits 
fort  profond ,  femblable  a.  celui  qui  eft  dans 
la  ville  de  Memphis  ,  &  dont  l'eau ,  tantôt 
haute  &  tantôt  baiîe  ,  fert  à  faire  connoî- 
tre  l'accroiffement  «S:  le  décroilfement  du 
Nil.  Ils  lui  montrèrent  leurs  cadrans  folai- 
res  ,  &  lui  firent  remarquer  que  l'aiguille 
ne  fait  aucune  ombre  à  l'heure  du  midi , 
parce  que  le  Soleil ,  qui  donne  à  plom.b  , 
en  éclaire  pour  lors  toute  la  circonféren-r 
ce  ;  &  que  c'eft  pour  cette  mcm.e  raifon  que 
le  fond  des  puits  ,  de  quelque  profondeur 
qu'ils  foient  ,  eft  pareillement  éclairé  de 
toutes  parts  en  plein  midi.  Après  ces  obfer^- 
vations ,  qui  n'avoient  rien  de  nouveau  pour 
Hydafpe ,  puif^iie  Iqs  mêmes  chofes  fe  t.rçu^ 


Theagenes  et  Chauicle'e.      t3/ 
voient  à  Méroè  comme  à  Syene  ,  les  Prê- 
tres firent  beaucoup  valoir  au  Roi  les  ri- 
ches prérogatives  cîu  Nil,  l'appellant  Orus 
Se  Zeidonts  ,  dont  le  premier  fîgnifie  Soleil  , 
&  le  fécond  fertilité  ;   ce  qui  fe  rapporte 
merveilleafement  aux  effets  qu'il  produit  , 
&  à  la  fertilité  qu'il  donne  à  toute  la  tei" 
re  d'Egypte.  Ils  lui  dirent  de  plus  que  c'é- 
toit  lui  qui  marquait  toutes  les  faifons  de 
Tannée  ;  l'Eté  ,  par  fon  débordement  ;  i'Au^ 
tomne  ,  en  retirant  (es  eaux  ;  le  Printeras  , 
par  les  fleurs  qui  croiflent  flir  fes  bors ,  & 
par  les  œufs  des  Crocodiles  qu'on  y  trouve  r 
que  même  le  nom  de  A" fi  fignifioit  année  , 
&  qu'en  fupputant  la  valeur  de  toutes  les; 
lettres  Gréques  qui  compofent  le  mot  de 
Keilos,  on  trouvoit  qu'elles  faifoient  le  nom- 
bre de  trois  cens  foixante-cinq  ,  ce  qui  ré- 
pond au  nombre  des  jours  de  l'année. 

Toutes  ces  fingularités ,  leur  dit  Hydaf^ 
pe  ,  doivent  vous  donner  une  grande  vé- 
nération pour  l'Ethiopie  ,  parce  que  c'eft 
d'elle  que  vous  vient  un  tel  fleuve  ,  eu 
comme  vous  l'efiimez  ,  un  tel  Dieu.  Aufîi 
adorons  -  nous  cette  terre  ,  répondirent  les 
Prêtres,  non-feulement  parce  qu'elle  eCt  la 
mère  de  nos  Dieux  ,  mais  parce  qu'elle 
TOUS  a  domié  le  jour,  Ce  qu'elle  nous  a  en- 
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voyé  dans  votre  royale  perfonne  un  Sau- 
veur &  un  Dieu.  Ces  louanges  outrées  dé- 
plurent à  Hydafpe ,  qui  avoit  trop  de  re- 
ligion &  de  difcernement ,  pour  recevoir  un 
encens  qui  n'eft  du  qu'aux  Divinités  :  aufîî 
les  rejetta-t'il ,  en  difant  aux  Prêtres ,  qu'il 
ne  falloit  jamais  louer  les  hommes  aux  dé- 
pens des  Dieux  ,  &  que  ce  n'étoit  pas  par 
des  blafphémes  qu'on  honorait  la  majefté 
des  Rois. 

Le  reûe  du  jour  fe  pafTa  en  réjouillances  : 
le  Roi  régala  les  Prêtres  de  Syene  &  les 
Princes  &  Grands  Seigneurs  Ethiopiens ,  & 
permit  à  tous  les  Officiers  &  Soldats  de  Ton 
armée  de  le  divertir  à  Ton  exemple.  La  ville 
contribua  aux  frais  par  le  grand  nombre 
de  bœufs ,  de  moutons ,  de  chèvres  &  de 
porcs  qu'on  leur  fournit. 

Le  lendemain  le  Roi  Hydaipe  ,  afTis  fur 
un  lieu  élevé  en  forme  de  Trône  ,  fit  à  fes 
Ofnciers  &  à  i^es  Soldats  la  diftribution  dit 
butin  qu'on  avoit  fait  fur  les  ennemis ,  tant 
dans  la  ville  qu'a  la  bataille  ;  &  ce  parta- 
ge fe  fit  de  m.aniere  ,  que  chacun  fut  ré- 
compenfé  a  proportion  des  fervices  qu'i! 
avoit  rendus.  Le  Soldat ,  qui  avoit  pris  pri- 
fonnier  Oroondates ,  s'étant  préfenté  ,  le 
Roi  HydaToe  lui  dit  de  demander  tout  c« 
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qVil  Youdroit.  Je  fuis  allez  bien  récompen- 
ié  ,  Sire  ,  répondit  le  Soldat ,  f:  V.  M.  veut 
bien  agréer  que  je  falTe  mon  profit  de  ce 
que  j'ai  conquis  en  faifant  cette  capture.  J'ai 
fauve  la  vie  à  ce  prifonnier ,  fuivant  l'or- 
dre de  V.  M.  &  me  fuis  contenté  de  le  dé- 
farmer.  En  difant  cela ,  il  montra  au  P\.oi 
l'épée  du  Satrape  ,  qui  étant  toute  brillan- 
te de  pierreries ,  étoit  d'un  prix  inefrima- 
ble.  Dès  qu'on  vit  cette  pièce  ,  chacun  le 
récria  fur  fa  richeife  ,  &  plufîeurs  dirent 
hautement  qu'un  lî  grand  tréfor  ne  pouvoit 
appartenir  qu'à  un  Roi.  Et  qu'y  a-t'il  d^ 
plus  propre  à  un  Roi ,  répondit  Hydalpe  , 
que  la  magnificence  &  la  générofité  ?  Il 
vint  enfuite  un  Ciïicier ,  qui  dit  au  Roi  qu'il 
lui  avoit  préfenté  avant  la  bataille  deux 
prifonniers  d'une  rare  beauté  ;  &  pour  rai- 
fbn  de  cette  priie  ,  il  demandoit  d'avoir  part 
au  butin.  Je  fuis  bien-aife  ,  dit  le  Roi ,  que 
vous  m'en  rappelliez  le  fouvenir  :  je  ne  les 
ai  vus  qu'en  paflant  ,  &  au  milieu  du  tu- 
multe des  armes  ;  &  aufii  -  tôt  il  ordonna 
qu'on  les  fit  venir  avec  les  autres  prifon- 
niers. 

Jufques-là  Theagénes  &  Chariclée ,  dont 
!e  fort  devoit  fuivre  celui  des  armes ,  dou- 
toien:  s'ils  étoient  Efclavcs  d'Hydalpe  eu 
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J'Oroondates  :  ils  en  furent  éclaircis ,  quand 
on  leur  dit  que  le  Roi  demandoit  à  les  voir. 
Theagéiies  étoit  d'avis  que  Chariclée  fe  fit 
connoitre  dès-lors  à  Hydafpe  pour  fa  fille  , 
afin  de  prévenir  quelque  malheur  plus  grand, 
&  d'empêcher  quils  ne  fulTent  ven'dus  ou 
échangés  ,  ou  peut-être  immolés  à  l'heure 
même  ,  en  adion  de  grâces  d'une  vidoire  d 
iîgnalée.  Mais  Chariclée  s'oppofa  à  ce  fen- 
timent ,  fur  ce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  avoir  , 
en  l'abience  de  Perlîne  fa  mère ,  des  témoi- 
gnages allez  convainquans  de  fa  nailTance  ; 
&  qu'une  telle  déclaration  ,  dans  les  cir- 
confiances  où  elle  fe  trouvoit  ,  paiferoit 
plutôt  pour  une  hardiefle  ,  dont  le  Roi  fs 
tiendroit  ofTenfé ,  que  pour  une  vérité  ;  qu'a- 
près tout ,  ils  n'avoient  pas  fîijet  d'appré- 
hender d'ctre  vendus  ni  immolés  avant  qu'ils 
fuifent  arrivés  dans  la  ville  de  Méroè  ,  puii- 
qu'on  les  réfervoit  pour  être  facrifiés  aux 
Dieux  du  pays ,  &  que  le  Roi  avoit  trop 
de  religion ,  pour  manquer  à  la  promefl'e 
qu'il  avoit  faite  à  Tes  Dieux.  Ce  fut  en  s'en- 
tretenant  de  la  forte  qu'ils  arrivèrent  de- 
vant le  Roi.  Dès  qu'il  les  apperçut,  il  tref^ 
lailiit  d'une  manière  fenfible ,  &  fe  leva  de 
deilus  Ton  Tr6!ie  ,  transporté  d'admiration 
2:  d'étonuement ,  de  comme  on  lui  en  dê-n 
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manda  la  caufe  :  J'ai  fongé  ,  dit-il ,  cette 
liuit,  que  la  Reine  avoit  mis  au  monde  une 
fille  parfaitement  femblable  à  celle-là  ,  & 
qui  étoit  devenue  tout  d'un  coup  au  peint 
de  beauté  &  de  grandeur  où  je  la  vois.  Ce 
fonge  m'avoit  échappé  de  la  mémoire  ,  & 
la  vue  de  cette  belle  fîlle  me  le  rappelle. 
Les  Seigneurs  qui  étoient  autour  de  lui  , 
dirent  que  les  Dieux  fe  fervoient  fouvent 
de  cette  faculté  de  notre  ame ,  qu'on  ap- 
pelle imagination  ,  pour  nous  repréfentei* 
pendant  la  nuit ,  ce  qui  doit  nous  arriver 
<lans  le  jour.  Et  pourquoi ,  interrompit  Ky- 
dafpe  en  riant ,  la  Reine  ne  m'a-t'elle  pas 
donné  un  ^\s  aufli-bien  qu'une  fille  ?  Puif^ 
que  je  devois  voir  ce  jeune  horhme ,  en 
parlant  de  Theagénes ,  il  falloit ,  félon  ce 
^'que  vous  dites ,  que  fon  idée  fe  peignit  dans 
mon  imagination,  aufli-bien  que  l'image 
de  cette  belle  fille-là.  Puis  adrefiant  la  pa- 
role à  ces  jeunes  Grecs ,  car  h  langue  Gré- 
que  eft  en  ulàge  à  la  Cour  d'Ethiopie',  il 
leur  demanda  qui  ils  étoient ,  &  de  quel 
pays.  Chariclée  ne  répondit  rien  ,  &  Thea- 
génes prenant  la  parole  ,  dit  qu'ils  étoient 
frère  &  fœur ,  tous  deux  natifs  de  la  Gré- 
ce.  Heureufe  terre  ,  dit  le  Roi ,  qui  nourrit 
de  j5  beawJs  hçi&mes ,  &  qui  nouî  e;;voys 
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des  vidimes  fi  dignes  de  nos  autels!  Et  voiïs, 
belle  fille  ,  dit-il  à  Chariclée,  pourquoi  ne 
me  répondez-vous  point  ï  Quand  nous  fe- 
rons aux  pieds  des  autels  où  nous  devons 
être  immolés  ,  répondit  -  elle  ,  pour  lors  , 
Seigneur  ,  vous  apprendrez  avec  étonne- 
ment  l'hiftoire  de  ma  naifTance  ,  &  quels 
font  les  parens  qui  m'ont  donné  le  jour.  En 
quel  lieu  de  la  terre  font- ils  i  demanda  le 
Roi  f  Ils  font  ici  ,  répondit-elle  ,  &  ils  at 
lifteront  à  notre  facrifice.  C'ell  là  certaine- 
ment ,  dit  Hydafpe ,  tout  tranfporté  d'ad- 
miration ,  la  fille  que  j'ai  vue  en  fong-e ,  & 
où  il  m'a  été  dit  que  fes  père  &  mère  fé 
trouveroient  tout  d'un  coup  tranfportés  du 
fond  de  la  Grèce  dans  la  capitale  de  l'E- 
thiopie :  qu'on  les  y  conduife  donc ,  &  qu'on 
les  garde  foigneufement  pour  le  facrifice  ; 
je  ne  fçaurois  immoler  à  nos  Dieux  de 
plus  dignes  vidimes ,  que  celles  qu'ils  fe 
font  eux-memes  choifies.  Mais  quel  eft  ce- 
lui qui  eft  auprès  d'eux  ,  &  qui  refTemble 
à  un  Eunuque  ,  demanda  le  Roi  f  C'eft  en 
effet  un  Eunuque  ,  lui  répondit  -  on  ,  que 
l'on  nomme  Bagoas  ,  &  qui  avoit  le  plus 
d3  part  dans  la  confiance  du  Satrape  Oroon- 
d  ites.  Hé  bien  ,  dit  alors  le  Roi ,  il  aura 
fgin  4e  nos  viâimes  >  &  fvur-tout  de  cett» 
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Jeune  fille  ,  pour  la  conferver  pure  jufques 
au  tems  du  Sacrifice. 

Apres  cela  il  tir  pafTer  en  revue  tous  les 
autres  prifonniers ,  en  s'informant  de  leurs 
noms  &  du  lieu  de  leur  nailfance.  Il  donna 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour  ceux  des  prifon- 
niers qui  le  trouvoient  être  efclaves  ,  & 
lailîa  aller  les  autres  en  liberté  ,  excepté 
dix  jeunes  hommes,  &  autant  de  filles  des 
plus  belles  ,  qu'il  envoya  avec  Theagénes 
&  Chariclée,  pour  être  fâcrifiés  aux  Dieux 
de  l'Ethiopie  ,  quand  il  feroit  de  retour  a 
Méroë.  Après  qu'il  eut  fatisfait  s.  toutes  les 
demandes  de  Tes  Officiers  &  de  fès  Soldats  > 
il  fit  venir  Oroondatps ,  qu'on  lui  apporta 
llir  une  litière  ,  &  lui  parla  en  ces  termes. 
J'ai  conquis  ce  qui  ttoit  le  lujet  de  celte 
guerre  ,  &  qui  faiibit  notre  différend  ;  fça- 
voir ,  la  ville  de  Phiies  ,  8c  les  Mines  d'E- 
meraudes.  Je  ne  veux  point  reffembler  à 
tant  de  Conquérans  ,  qui  ne  font  que  d'il- 
luftres  ufurpateurs  ,  &  qui  remplili'ent  la 
terre  de  leurs  injuflices ,  autant  que  de  leur 
nom.  Je  ne  veux  point  faire  fervir  la  for- 
tune à  mon  avarice  &  à  mon  ambition ,  ni 
étendre  les  limites  de  mon  Empire  par  la 
raifon  du  plus  fort ,  &  le  droit ,  toujours 
injufte  des  conquêtes.  :  je  aie  contente  des 
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bornes  que  la  nature  a  prefcrites  à  mes  E- 
tats  dès  le  commencement  du  monde  ;  elle 
a  réparé  l'Egypte  de  l'Ethiopie  par  les  Ca- 
taractes du  Nil  :  ainfî  ayant  pris  les  armes 
pour  me  faire  juftice  ,  je  les  quitte ,  pour 
ne  pas  manquer  à  cette  même  juftice  ,  que 
je  dois  aux  autres  comme  à  moi-même. 
Quant  à  toi ,  dit  -  il  à  Oroondates ,  iî  les 
Dieux  te  veulent  conferver  la  vie ,  je  n'em- 
péche  point  que  tu  ne  retournes  dans  ton 
Gouvernement ,  pour  en  jouir  fous  les  loix 
du  Roi  de  Perfe.  Fais-lui  fçavoir  qu'Hy- 
dafpe  l'a  vaincu  par  la  force  ,  &  qu'il  lui  re- 
met ,  par  bonté  ,  tout  ce  qu'il  a  conquis  fiir 
lui  ;  qu'il  eftime  Ton  amitié  plus  que  toutes 
les  richeifes  ,  &  qu'il  ne  refufera  point  la  ba- 
taille quand  il  voudra  recommencer  la  guer- 
re. Pour  ce  qui  eft  des  habitans  de  Syene  , 
je  veux  qu'ils  fe  repentent  de  ma  généro- 
fîté ,  puifqu'ils  fe  font  mis  entre  mes  mains  r 
je  leur  remets  de  mon  autorité  &  grâce  fpé- 
ciale ,  tous  impots  &  fubfides  qu'ils  ort  ac- 
coutumé de  payer  ,  jufques  à  dix  ans  ;  &  je 
te  recommande  d'y  avoir  égard ,  &  de  les 
faire  jouir  de  cette  immunité.  Quand  il  eut 
prononcé  ces  paroles  ,  tous  les  habitans  de 
Syene ,  qui  étoient  préfens ,  donnèrent  de 
grandes  louanges  au  Roi  j  &  lui  fouhaitte- 

rent 
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rent  mille  bénédidions.  Oroondates  éten- 
dant Tes  deux  mains ,  &  les  croifant  Tune 
fur  l'autre  ,  s'inclina  devant  lui ,  &  l'adorar-'; 
ce  que  les  Perfans  ne  font  que  pour  leur 
Roi  :  puis  adrefl'ant  la  parole  aux  Officiers 
de  ion  armée ,  qui  étoient  prifonniers  com- 
me lui  :  Il  me  femble  ,  leur  dit-il ,  que  je 
ne  manque  point  au  refpeâ:  que  je  dois  à 
mon  Maître  ,  en  adorant  un  Roi  aufTi  jufte 
&  auffi  bon  1  &  qui  ufe  fî  bien  de  la  vic- 
toire. Si  les  Dieux  me  confervent  la  vie  , 
je  promets ,  en  reconnoiflance  de  cette  gé- 
nérofîté  ,  d'entretenir  avec  les  Ethiopiens 
une  parfaite  intelligerxe ,  &  de  faire  jouir 
les  habitans  de  Syene  de  l'immunité  qui  leur 
a  été  accordée;  &  s'il  arrive  que  je  meure 
de  rnes  blelTures ,  je  prie  les  Dieux  de  ré- 
pandre fur  Hydafpe ,  &  fur  toute  là  Maifon  > 
ces  profpérités ,  qui  font  la  récompenfe  à§ 
Ja  vertu. 


Fin  du  neuvième  Livrei 
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E  Roi  ayant  réfclu  de  partir 
pour  fe  rendre  à  Méroè  ,  & 
pour  y  goûter,  dans  le  fein  de 
la  paix ,  les  douceurs  de  la  vic- 
toire &  de  la  vengeance  ,  en- 
yo^a  devant  lui  tgws  les  priibnniers  avec 
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une  bonne  garde  ,  &  fuivit  les  rives  du  Nil 
jufqu'aux  Cataraéles ,  où  ayant  facrif.é  à  ce 
Fleuve  ,  &  aux  Dieux  de  tout  le  pays ,  il 
prit  fa  route  par  la  ville  de  Phrlès  ,  qu'il 
fortifia  de  nouveau  ^  Se  munit  d'une  bonne 
garnifon  ,  comme  une  ville  qui"  ïèroit  dé- 
form.ais  de  Ton  domaine  ,  &  qui  devoit  dé- 
fendre l'entrée  de  {es  Etats.  Ce  fut  de -là 
qu'il  envoya  à  Méroë  des  Courriers  en  gran- 
de diligence  ,  avec  des  Lettres  adreflees  à 
la  Reine  &  au  Collège  des  GymnorophiC 
tes ,  qui  compofent  le  Conie'l  du  Royau- 
Ine  en  l'abfence  du  R.ci.  La  Lettre  adrefTée 
à  ces  Sages  étoit  conçue  en  ces  termes. 

^V  TRES- SAINT  COLLEGE 
des  Gymnofophlftcs  ^ 

Le   Roi   Hydaspe, 

Je  vous  donne  avts  que  fai  gagné  une 
grande  vicloire  contre  les  Ferfes  ,  Us  Médes 
&  les  Egyptiens.  Je  ne  me  gloyjis  ^oint  de 
ce  fucces  que  ji  dois  aux  Dieux ,  J}ackanf 
que  la  fortune  des  armes  ejl  incor/lante  ; 
mais  je  vcas  écris  ,  pour  rendre  à  votre  di^ 
gnîté  ^  &   a  la  sûreté  ds  vos  Prophéties  , 

K  ij 
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l'honneur  qui  lui  efl  dû.  Je  vcus  prie  donc  ^ 
e^  même  vous  ordonne  de  vous  rendre  a» 
lieu  accoutumé  peur  les  Sacrifices  d'atitons 
de  grâces ,  afin  de  fanclifier  ,  par  votre  pré- 
Jence  ,  les  vi^iimes  que  je  veux  offrir  dès  que 
je  ferai  arrivée 

Voici  la  teneur  de  la  Lettre  à  la 
Reine  Périme. 

S  cachez  que  nous  avons  obtenu  la  vîcîoîre 
fur  nos  ennemis^  ù"  que  fen  fuis  forti fatn 
fir  J^uf>  ce  qui  vous  teuche plus  que  la  z/c- 
Zoire.  Faites  préparer  toutes  chcfes  nécejfai- 
res  pour  les  Sacrifices  ù"  les  jeux  publics  , 
tn  reconnoifance  d'une  fi  grande  faveur.  En- 
gagez les  Sages ,  a  qui  f  ai  écrit  jur  ce  fujet^ 
à  fe  trouver  avec  yous  dans  la  grande  plat-' 
ne  qui  ifi  devant  la  vilie ,  peur  fancîfier , 
par  votre  préfence  Ô"  la  leur ,  les  yictimes 
que  je  veux  offrir  à  mon  arrivée  aux  Dieux 
Prctecïturs  de  l'Ethiopie  ,■  le  Soleil  ^  la  Lu^ 
ne  ,  &  Bacchus. 

La  Reine  ayant  lu  cette  Lettre ,  fe  re- 
tourna aufli  -  tôt  vers  fes  femmes ,  &  leur 
dit  :  Voilà  l'explication  du  longe  que  j'ai 
jeu  cette  nuit  :  il  m'a  femblé  que  j'étois  en- 
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ceinte  ,  &  qu'un  moment  après  j'avois  mis 
au  monde  une  fille  fort  belle,  qui  s'eft  trou- 
vée tout  d'un  coup  en  âge  d'être  mariée. 
Sans  doute  les  travaux  de  l'enfantement  fi- 
gnifioient  les  travaux  du  combat,  &  cette 
heuroufe  délivrance ,  une  vidoire  complè- 
te. Cependant  elle  ordonna  de  faire  pro- 
vifion  de  bœufs ,  de  vaches  ,  de  moutons, 
de  chevaux  ,  de  grifons ,  &  de  cailles ,  une 
centaine  de  chaque  efpéce  ,  pour  faire  au- 
tant d'hécatombes.  Elle  envoya  par  toute 
la  ville  des  Hérauts  publier  la  vidoire  du 
Roi ,  &  la  folemnité  des  Jeux  publics.  Elle 
fat  au  Confeil  des  Gymnofophiftes  ,  qui 
font  Prêtres  du  Dieu  Pan  ,  &  leur  commu- 
niqua la  Lettre  quelle  avoit  reçue  ,  &  l'in- 
tention du  Roi ,  qui  fouhaittoit  de  voir  Tes 
Sacrifices  (andifiés  de  leur  préfence  ;  à  quoi 
elle  ajoûtoit  de  ù.  part  une  inftante  prière 
qu'elle  leur  faifoit  de  s'y  trouver.  Les  Prê- 
tres répondirent  à  la  Reine  qu'ils  alloient 
délibérer  dans  le  Confeil  ;  &  à  l'inftant  ils 
entrèrent  dans  le  Sanftuaire  ,  où  après  avoir 
fait  leurs  prières  &  cérémonies  accoutu- 
mées ,  &  avoir  conféré  enfemble  fur  la  pro- 
pofition  du  Roi,  l'un  d'eux  nommé  Sifîmi- 
îhres ,  fortit  pour  venir  porter  cette  répori-> 
Te  à  la  Reine  aw  nom  dw  facré  CoUégCt, 

K  iij 
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Grande  Princefife ,  lj.i  dit  ce  vénérabld 
vieillard  ,  nous  irons  au  Sacrifice  ,  parce 
que  les  Dieux  nous  Tcrdjnnent  :  mais  ils 
nous  font  entendre  que  les  cérémonies  en 
feront  interrompues  par  un  grand  événe- 
ment ,  qui  fe  terminera  pourtant  à  une  bon- 
ne fin  ,  comme  fi  quelque  membre  de  vo- 
tre corps  en  étoit  féparé ,  ou  que  quelque 
partie  de  cet  Etat  fût  perdue  pour  nous  , 
8c  que  les  Deftinées  nous  la  reftitualfenÉ 
contre  toute  efpérance.  Je  n'en  crains  point 
l'i^vcnement,  leur  répo'-'dit  Perfine  ,  pour- 
vu que  vous  foyez  préfêns.  Ainfi  je  vous 
ferai  avertir  dès  que  je  fçaurai  que  le  Roi 
arrivera.  Nos  yeux  ,  répondit  Sifimithres  , 
qui  lifent  dans  l'avenir ,  nous  ont  déjà  dit 
qu'Hydafpe  arrivera  demain  ,  &  que  vous 
en  recevrez  ce  foir  des  Lettres.  Cela  ré- 
jouit beaucoup  la  Reine  ,  qui  reçut  effedî- 
vement ,  comme  elle  rentroit  dans  Ton  Pa- 
lais ,  un  Courrier  avec  des  Lettres  du  Roi  , 
qui  lui  annonçoient  qu'il  arriveroit  le  len- 
demain. L'on  envoya  dans  ce  moment  par 
toute  la  ville  publier  l'arrivée  du  Roi ,  & 
défendre  aux  filles  &  aux  femmes  de  fe 
trouver  dans  la  plaine ,  où  Ton  devoit  im- 
moler les  vidimes ,  de  peur  que  la  difFé* 
rence  de  fexe  ne  produifit  dans  des  perfon- 
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nés ,  que  l'excefllve  chaleur  oblige  d'aller 
nuds ,  des  pollutions ,  qui  auroient  fouille 
la  fain:eté  de5  Sacrifices.  Il  étoit  feulement 
permis  à  la  Reine  de  s^  trouver,  parce  qu'el- 
le étoit  dévouée  au  culte  de  la  Lune  ,  & 
aux  filles  qu'on  alljit  immoler,  parce  qu'el- 
les en  dévoient  être  les  victimes. 

Aufll-tot  que  l'arrivée  du  Roi  fut  publiée 
dans  la  ville ,  ce  ne  furent  que  réjouilfances  ^ 
lacrifices  &  fellins  de  gens  de  tout  âge  &  de 
toute  condition ,  qui  couroient  dans  le  Tem" 
pie  pour  rendre  grâces  aux  Dieux ,  moins 
de  la  vidoire  qu'il  avoir  remportée  ,  que 
de  fa  fànté  ,  qui  leur  étoit  plus  précieufe  & 
plus  chère  que  {es  profpérités.  Chacun 
croyoit  revoir  un  père  &  un  ami.  Ils  n'eu-i 
rent  pas  la  patience  d'attendre  jufqu'au  jour 
qui  leur  étoit  marqué.  Dès  le  foir  même 
le  fleuve  Aflaboras  fut  couvert  de  bateaux, 
&  les  Ponts  d'hommes ,  qui  s'empreffoient 
d'aller  au-devant  de  lui.  La  ville  de  Méroc 
étant  iîtuée  entre  les  deux  bras  du  Nil  , 
dont  l'Aftaboras  coule  au  coté  gauche ,  & 
rArfafoba  au  côté  droit,  elle  a  befoin  de 
plufieurs  Ponts  qui  entretiennent  la  com- 
munication ,  &  facilitent  le  commerce  aux 
habitans.  L'LHe  où  elle  eft  bâtie  a  cent  qua- 
tre'Viiigx-fept  lieues  de  longueur ,  &  fgis 
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Kante-deux  de  largeur.  Elle  produit  des  EI^- 
phans  &  d'autres  bêtes  d'une  grofleur  énor- 
ine.  11  y  croit  toute  forte  d'arbres ,  qui  por- 
tent d'aufTi  bons  fruits  que  par-tout  ailleurs. 
ï-es  Palmiers  ,  fur-tout  ,  y   font  beaucoup  J 

plus  hauts ,  &  portent  de  plus  grolles  dat-  I 

tes.  Le  froment  &  l'orge  y  viennent  fî  bien,  | 

(ju'un  homme  monté  fur  un  chameau  s'y 
cache  aifiment  ;  &  il  multiplie  fi  fort ,  qu'un 
grain  en  produit  jufqu'à  trois  cens.  Le  peu- 
ple fut  en  grande  foule  au-devant  du  Roi , 
en  élevant  jufqu'aux  cieux  fa  clémence  & 
fa  juftice.  Les  Gymnofophiftes  fe  contente- 
tent  de  l'attendre  un  peu  par-delà  le  champ 
facré  où  devoit  f3  faire  le  (acrifice.  Ce  fut 
ià  qu'ils  lui  prirent  les  mains  &  les  baîfe- 
rent.  La  Reine  Perfine  l'embralTa  tendre- 
ment à  la  porte  du  Temple ,  où  leurs  Ma- 
jeftcs  allèrent  enfemble  faire  leurs  prières  y 
&  rendre  grâces  aux  Dieux  de  cette  heu- 
reufe  expédition.  Cela  fait ,  elles  fe  rendi- 
rent fous  leurs  pavillons ,  qui  étoient  dref^ 
fés  dans  le  champ  (âcré ,  où  on  les  atten- 
doit  pour  commencer  les  cérémonies  des 
Sacrifices  publics.  Dans  un  autre  pavilior; 
ëtoient  élevées  les  flatues  des  Dieux  Mem- 
non  ,  Perfée  &  Andromède  ,  que  les  Rois 
5'Etiiiopie  regardent  comme  leurs  ancêtres 


'î'ttEACF.NE?    r.T    ChàRICLE'e.  If^ 

&  les  protecteurs  de  leur  pays.  On  les  avoit 
placées  fur  un  autel  riche  ,  au  pied  duquel 
étoient  afTis  les  Gymnofophifles.  On  fçait 
çue  Memnon  ,  fils  de  Tithon  &  de  Cifïie  , 
étant  allé  d'Ethiopie  au  fecours  des  Troyens  , 
fut  tué  par  le  valeureux  Achille  ;  que  fon 
père  en  ayant  appris  la  nouvelle ,  en  mou- 
lut de  douleur  ]  que  Tes  armes  d'airain  fu- 
rent miles  dans  le  Temple  d'EfcuIape  ;  Se 
^ue  des  cendres  de  fon  corps  brûlé  ,  il  Ibr- 
tit  un  nombre  prodigieux  d'oiieaux,  qu'on 
a  appelles  Memnoniens  ;  que  dans  le  Tem- 
ple de  Serapis,  à  Thebes ,  fa  ftatue  de  mar- 
bre noir  pleure  &  fe  plaint  lorfque  le  So- 
leil fe  couche ,  &  qu'elle  paroit  iè  réjouir 
au  lever  de  l'Aurore.  On  içait  encore  que 
Perfée  ,  avant  que  de  régner  à  Argos ,  vint 
en  Ethiopie ,  &  délivra  Andromède  fille  du 
Roi  Céphée  &  de  la  Reine  CafTiope  :  c'é- 
toient  là  les  derhi-Dieux  dont  le  Roi  Hy- 
da(pe  fe  difoit  defcendu  ,  &  qui  étoient  en 
grande  vénération  dans  l'Ethiopie. 

Au  milieu  du  champ  facré  ,  qui  étoit  en- 
vironné de  foldats  pour  empêcher  la  con- 
fufion ,  on  avoit  élevé  trois  autels ,  dont 
deux,  qui  fe  joi^noient,  étoient  confacrés, 
l'un  au  Soleil  ,  l'autre  à  la  Lune  ;  &  le  troi- 
sième en  rhonneur  de  Bacchus ,  fous  le  nom 
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de  Dîonyf.us,  Sur  celui-ci  on  facrifîa  toute 
Ibrte  d'animaux  indifféremment ,  comme  à 
un  Dieu  commun  &  agréable  à  tous  :  mais 
fur  les  deux  autres ,  on  immola  quatre  che- 
vaux blancs ,  pour  marquer  la  vitefl'e  du 
Soleil ,  &  deux  bœufs  de  même  couleur  à 
la  Lune  ,  comme  à  la  Divinité  la  plus  pro- 
che de  la  terre  ,  au  labourage  de  laquelle 
ces  animaux  font  deftinés. 

Pendant  cette  cérémonie  ,  Theagénes  & 
Chariclée ,  qui  voyoiént  l'appareil  de  leur 
Sacrifice ,  &  le  couteau  qui  devoit  les  im- 
moler ,  gardoient  un  profond  filence  ;  & 
quoique  leur  courage  ne  fût  pas  ébranlé  ^ 
la  palleur  de  leurs  vi(ages  ,  qui  perdirent 
un  peu  de  leur  éclat  ordinaire  j  fit  juger 
que  leur  grande  ame  ne  pouvoit  en  ce  mo- 
ntent s'exem.pter  de  reffentir  un  léger  trou- 
Bïè  :  lorique  le  malheureux  amant,  ne  pou- 
vant retenir  Tes  foupirs ,  adrelfe  fès  plain- 
tes douloureuïès  à  la  compagne  de  fon  Sup- 
plice. Voilà  donc  ,  belle  Chariclée  ,  les 
liens  qui  dévoient  nous  unir ,  dit-il ,  en  par- 
lant de  Tes  chaînes  ;  &  voilà  le  fort  que  le 
Deftin  barbare  nous  réfervoit  !  Hâtez-vous 
donc ,  o  Dieux  ,  puifque  vous  iiQ^  irrités 
contre  nous ,  de  vanger  votre  jnftice  ,  ou 
de  fatisE  ire  vctre  colère.  Une  confoiation 
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Ja  moins  me  refle  dans  mon  malheur  ;  c'eft 
que  n'ayant  pu  palier  ma  vie  avec  vous  , 
belle  Chariclée  ,  je  vous  tiendrai  compa- 
gnie dans  la  mort  cruelle  qui  nous  eft  pré- 
parée. Mais  que  ne  puis-je ,  difoit-il  un  mo- 
ment après ,  être  la  feule  vidime  de  votre 
vengeance  ,  Dieux  impitoyables ,  &  fau- 
ver  par  ma  mort  celle  que  j'aimerai  au-delà 
même  du  tombeau  !  Chariclée  ,  preflee  des 
mêmes  fentimens ,  s'écrioit  :  Non  ,  non  , 
Grands  Dieux ,  qu'il  vive  &  que  je  m.eure  ; 
&  fi  vous  avez  été  offerfés  d'un  amour  aufïi 
tendre  &  aufli  pur  que  le  notre ,  que  toute 
votre  juftice  tombe  fur  celle  qui  a  aimé 
davantage.  Ha  !  fi  c'eil:  là  un  crime  ,  inter- 
rompit Theagénes  ,  je  lui?  plus  coupable 
que  vous ,  &  il  eft  jufte  que  je  périffe  :  c'eft 
moi  qui  le  premier  ai  conçu  pour  vous  cet 
amour  malheureux  ,  &  qui  ai  ofé  vous  le 
dire  ;  c'eft  moi  qui  vous  ai  arrachée  de  la 
maifon  de  votre  père  :  quel  ennemi  dans 
le  monde  pouvoit  vous  rendre  plus  mal- 
heureule  que  moi  ;  &  qui  mérite  mieux  d'en 
être  puni  ! 

Nos  deux  amans  étoient  réduits  à  cette 
extrémité  ,  quand  le  murmure  du  peuple 
interrompit  leur  trifte  difpute.  On  ne  pou- 
voit foufîrir,  qu'après  les  Sacrinces  des  ani- 
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maux ,  on  tardât  à  faire  ceux  des  prîfoM* 
jiiers ,  oc  à  immoler  ,  lelon  la  coutume  du 
pays ,  les  prémices  de  la  guerre.  Le  Roi  fut 
obligé  de  ibrtir  de  fa  loge  ,  pour  faire  fîgne 
<ie  la  main  qu'on  alloit  fuivre  l'ancien  ufà- 
ge  ;  &  il  ordonna  qu'on  commençât  par 
Theagénes  &  Chariclée.  Ils  furent  bientôt 
déliés ,  &  conduits  au  pied  du  Trône  du  Roi 
&  de  la  Reine.  Dès  que  Perfme  vit  cette 
aimable  fille ,  elle  fentit  une  fecréte  émo- 
tion ,  &  jetta  un  foupir  du  fond  de  fon  cœur. 
Seigneur  ,  dit-elle  au  Roi  ,  quelle  vidime 
avez-vous  choifîe  pour  le  Sacrifice  !  Je  ne 
me  fbuviens  pas  d'avoir  rien  vu  de  fi  beau , 
de  fi  noble ,  ni  de  fi  accompli.  Eft-il  poffi- 
ble  que  les  Dieux  fe  plaifent  à  détruire  un 
ouvrage  aufii  parfait  !  Ha  !  fi  la  fille  unique 
que  nous  avons  perdue  étoit  vivante  ,  elle 
feroit  de  fon  âge.  Mais  n'y  auroit  il  point 
quelque  moyen  de  la  Tauver  de  la  rigueur 
des  Loix  ?  J'ai  été  touché  comme  vous  de 
fa  beauté  ,  Madame  ,  répondit  Hydafpe  ,  & 
il  ne  tient  pas  à  moi  qu'elle  ne  meure  point  : 
mais  l'ufage  du  pays  s'y  oppofe  ,  &  le  peu- 
ple n'eft  pas  d'humeur,  comme  vous  voyez, 
à  rien  relâcher  là-defius.  Je  ne  fçais  qu'une 
chofe  qui  peut  lui  fauver  la  vie  ;  c'efi;  de 
n'être  pas  trouvée  allez  pure  pour  être  ira- 
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jnolée  à  la  Lune.  Si  cela  eft  ,  répondit  là 
Reine  ,  je  la  plains  également ,  foit  qu'elle 
vive  ou  qu  elle  meure.  Cette  PrinceiTe  nô 
put  prononcer  ces  dernières  paroles  fans 
verler  des  larmes ,  qu'elle  eflaya  de  cacher 
aux  afllftans.  Cependant  Hydafpe  comman- 
da qu'on  £t  répreuve  du  charbon  :  aufïi- 
tôt  dix  jeunes  garçons  de  Tage  de  quinze 
ans ,  &  d'une  innocence  reconnue ,  allèrent 
au  Temple  ,  d'où  ils  apportèrent  le  foyer 
deftiné  à  cet  ufage ,  &  le  poferent  au  mi- 
lieu du  champ  facré.  Les  premiers  qui  mon- 
tèrent deflus  ne  purent  foutenir  l'ardeur  du 
feu  ;  8c  de  vingt  prifonniers  deftinés  au  Sa- 
crifice ,  à  peine  s'en  trouva-t'il  deux  ou  trois 
qui  pufTent  foutenir  l'épreuve  :  c'étoient 
de  jeunes  filles  Gréques ,  qui  furent  trou- 
vées pures.  Pour  Chariclée  &  Theagénes, 
ils  n'attendirent  pas  que  les  Miniftres  du 
Pvoi  leur  ordonnalfent  de  monter  fur  le 
foyer  5  ils  y  fautèrent  comme  par  une  eipé- 
ce  d'enthoufiafme  ,  &  donnèrent  affez  long- 
tems  au  peuple  le  plus  beau  fpedacîe  du 
monde.  On  voyoit  deux  jeunes  perfonnes 
d'une  beauté  merveilleufe  ,  &  dans  la  fleur 
de  leur  âge  ,  fe  promener  fur  une  grille 
d'or  ardente  comme  fur  un  gazon  de  ver- 
<iure  5  &  foutenir  ,  en  préfence  du  Ciel  & 
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de  la  Terre  ,  la  plus  rigoureufe  épreiîté 
qu'on  puille  faire  de  la  virginité.  Mais  cet- 
te innocence  fi  entière  &  fi  louée,  ne  fer^ 
voit  qu'à  les  approcher  de  la  mort,  &  tout 
le  monde  avoit  regret  de  les  voir  fi  pro- 
pres au  Sacrifice.  La  Reine  fiar-tout  ne  pou- 
voit  réfifter  à  la  tendrelfe  qu'elle  fentoit 
pour  cette  aimable  &  vertueufe  fille  ,  &  ne 
cefibit  de  prefier  le  Roi  de  lui  être  favo- 
rable. Eft-ce-là  ,  loi  diloit-elle  ,  la  récom- 
penle  que  vous  donnez  à  la  vertu  ,  &  la 
prote<5liun  que  vous  accordez  à  l'innocen-» 
ce.''  Faut -il  que  Chariclée  périfie  par  où 
elle  mériteroit  d'être  lauvée  !  Et  un  tréfor 
aufii  rare  que  celui  d'une  pureté  éprou- 
vée ,  ne  devroit-il  pas  être  conièrvé  foi- 
gneufement  ? 

Le  Roi  ne  laifloit  pas  d'être  ébranlé  ;  & 
foit  lentiment  naturel  ,  foit  eftime  ou  corn- 
pafiion  ,  il  auroit  voulu  pouvoir  arracher 
cette  vidime  à  l'Autel  :  mais  il  l'avoit  pro- 
mile  aux  Dieux  ;  &  les  Loix  du  pays  la 
deflinoient  à  la  mort.  Il  s'adrefla  donc  aux 
Gymnofophiftes ,  &  leur  dit  que  c'étoit  à 
eux  à  en  ordonner  l'exécution  :  mais  ces 
Sages  y  réfiftérent ,  &  Sinmithre  s'étant  le- 
vé ,  dit  au  Roi  en  langage  Grec ,  pour  n'ê- 
tre point  entendu  du  peuple  ;  Seigneur ,  il 
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!i*y  a  que  trop  long-tems  que  nous  fouillons 
nos  Autels  du  fang  humain  ,  &  que  nous 
cutrageons   nos  Dieux  par  des  homicides 
qu'ils  détellent.  Que  le  peuple  obéiife  à  une 
barbare  coutume  ,  qui  ne  peut  être  ibrtie 
que  du  fond  des  enfers  :  pour  nous ,  nous 
irons  dans  le  Temple  ,   afin  de  ne  point 
fouiller  nos  yeux  de  femblables  abomina- 
tions ;  &  bien  loin  que  le?.  Dieux  les  ap- 
prouvent ,  ils  dédaignent  même  les  Sacri- 
fices d'animaux  ,  &  fe  contentent  d'obia- 
tions  ,  de  prières ,  d'encenfemens  &  de  par- 
fums. Pour  vous ,  Seigneur,  fuivez,  fi  vous 
le  trouvez  bon  ,  une  loi  tirannique  ,  &  a- 
chevez  un  Sacrifice  que  vous  croyez  de- 
voir aux  injuftes  préjugés  du  peuple.  Sça- 
chez  pourtant  qu  il  faudra  vous  purifier  a- 
près  cette  adion ,  fi  toutefois  vous  la  fi- 
niiîez  :  car  il  nous  paroit  par  des  fignes  & 
des  préfages  céleiles ,  &  fur-tout  par  uns 
lumière  qui  brille  autour  de  ces  deux  jeu- 
nes gens ,  que  les  Dieux  protègent  &  veu- 
lent conferver  ceux  qu'une  multitude   in- 
{ènfée  &  un  barbare  ufàge  deftinent  à  la 
mort. 

Sifimithre  voulut  fe  retirer  après  avoir 
prononcé  ces  paroles  :  mais  Chariclée  ,  qui 
yoyoit  éloigner  la  fewle  perfonne  qui  ofoit 
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parler  de  lui  fauver  la  vie  ,  fauta  de  defïïis 
le  foyer  où  elle  étoit  encore ,  &  vint  fé 
jetter  aux  pieds  de  celui  qu'elle  regardoit 
comme  fon  libérateur  ,  en  le  conjurant ,  les 
larmes  aux  yeux ,  de  vouloir  être  témoin 
d'un  éclaircilîement  qu  elle  alloit  avoir  avec 
Je  Roi ,  &  d'être  Juge  de  leur  différend. 
Les  Sages  y  confentirent  volontiers  ;  car  la 
beauté  &  l'innocence  de  Charidée  lui  a- 
voient  gagné  tous  les  cœurs  de  ces  vénéra- 
bles perlbnnages ,  &  leur  autorité  les  mettoit 
en  droit  de  la  protéger.  C'eft  pourquoi  Sifi- 
mithre  adreifant  la  parole  à  Hydafpe ,  lui 
ciit  :  Seigneur ,  vous  ne  pouvez  pas  refu- 
fer  à  cette  fille  la  juftice  qu'elle  vous  de- 
mande :  un  Roi  la  doit  à  tout  le  monde  , 
aux  Etrangers  comme  à  Tes  fujets  ;  &  ce 
n  eft  que  par  l'exaditude  qu'il  a  à.  la  ren- 
dre ,  qu'il  fait  voir  à  toutes  les  Nations 
qu'il  eft  digne  de  régner.  Je  vois  bien ,  ré- 
pondit le  Roi  ,  que  cette  fille  cherche  à 
prolonger  fês  jours ,  comme  font  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  en  pareil  cas  :  mais  qu'elle 
dife  ce  qu'elle  voudra ,  je  fuis  fort  dilpofé 
à  lui  faire  juftice ,  &  même  grâce  ,  fî  cela 
plaît  au  fage  Sifimithre. 

Quand  Chariclée  entendit  prononcer  là 
noi»  de  Siiimithre  ,  elle  en  reflentit  une 

grande 


The  A  GENES  ET  CHARlCtE'Ë."  l'él 
grande  joie  :  car  c'étoit  lui  qui  Tavoit  re- 
^ue  des  mains  de  la  Reine ,  qui  l'avoit  fait 
nourrir  par  des  femmes  de  pafteurs ,  &  qui , 
à  i'age  de  fept  ans ,  l'avoit  amenée  aux  Ca- 
tadoupes  ,  où  il  étoit  venu  en  AmbafTade 
de  la  part  du  Roi  fon  Maître  pour  la  ville 
de  Philes  &  les  mines  d'Emeraudes.  Dans 
ce  tem.s-là.il  étoit  feulement  du  nombre 
des  Sages  :  mais  depuis  il  étoit  devenu  le 
Chef  de  cette  vénérable  compagnie.  Cha- 
riclée  ne  fe  fouvenoit  point  de  l'avoir  vu , 
à  caufe  de  la  grande  jeunefle  où  elle  étoit 
quand  il  la  quitta  :  mais  elle  avoit  fon  nom 
préfent ,  &  fe  fouvenoit  d'avoir  entendu  ra- 
conter à  Charicles  les  particularités  que 
nous  venons  de  dire.  C'eft  pourquoi ,  fans 
perdre  tems ,  &  pour  profiter  des  heureux 
momens  que  la  fortune  lui  avoit  ménagés 
pour  Ce  faire  reconnoitre  à  fon  père  ,  elle 
s'écria  à  haute  voix  ,  tendant  les  mains  vers 
le  Ciel  :  Soleil ,  qui  êtes  le  premier  de  mes 
Ancêtres ,  &  vous ,  Dieux  &  demi-Dieux  , 
dont  je  fuis  defcendue  ,  foyez-moi  témoins 
que  je  ne  dirai  rien  que  de  vrai ,  Se  faites 
connoitre  la  juftice  de  ma  caufe  au  plus 
jufte  des  Rois  ,  &  au  meilleur  des  Pères. 
Puis  s'adreflant  à  Hydafpe  :  Seigneur  ,  lui 
dit- elle  ,  quels  font  ceux  que  les  Lqix  dvt 
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pays  ordonnent  de  facrifier  ?  Les  Etrangers  j 
répondit  le  Roi.   Eh  bien  ,  Seigneur ,   fça- 
chez  ,  &  que  toute  l'Ethiopie  apprenne  que 
je  fuis  Ethiopienne  ,   née   dans    la   grande 
Ville  de  Méroë  ,  iiîue   des   mêmes   ayeuls 
que  Vous  ;  &  pour  tout  dire  ,  votre    fille. 
Ma  naifTance  ,  accompagnée  de  circonftan- 
ces  peu  ordinaires  aux  enfans. d'Ethiopie  , 
fit  craindre  à  la  Reine  ma  mère  les  effets  de 
vos  foupçons  &  de  votre  relfentiment  :  elle 
me  fit  expofer  ;  &  le  jour  que  je  vins  au 
monde  fiit  le  premier  jour  de  mes  malheurs. 
Mais ,  Seigneur  ,  ajoûta-t'elle,  en  fe  jettâkt 
à  Tes  pieds  ,  ne  m'en  croyez  point  :  croyez- 
en  le  fage  Sifimithre  ,  entre  les  mains  de 
qui  je  fus  d'abord  confiée  pour  être  élevée 
par  Tes  foins  ,   loin  de  vous  &  de  votre 
Cour;  croyez-en  fur-tout  les  témoignages 
que  je  vais  vous  en  donner.  En  difant  cela 
elle  détacha  fa  ceinture ,  qu'elle  remit  en- 
tre les  mains  du  Roi ,  avec  une  boëte  plei- 
ne de  pierreries. 

Le  Roi  prit  cette  boéte  ;  &  l'ayant  ou- 
verte ,  il  porta  les  yeux  fur  une  bague  ,  où 
ctoit  enchalTée  une  pierre  appellée  Pantar~ 
he ,  qui  a  la  vertu  de  préferver  du  feu  ceuîs 
qui  la  portent.  Dès  qu'il  la  vit ,  il  fe  reifou- 
y'mt  que  c'étoit  la  même  qu'il  avoit  don- 
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née  à  la  Reine  Periîne  le  jour  de  Tes  no- 
ces. Madame  ,  lui  dit-il ,  voilà  votre  ba- 
gue, &  je  ne  fçais  par  quel  hazard  elle  eft 
tombée  entre  les  mains  de  cette  fille.  En= 
fuite  il  déplia  la  ceinture  ;  &  la  Reine,  plu? 
que  convaincue  par  tous  ces  témoignages , 
s'écria  :  Ah  !  Seigneur  ,  c'eft  ma  fille  j  & 
fe  levant  de  fon  Trône  ,  elle  alla  l'embraf" 
fer.  Hydafpe  ,  foupçonnant  quelque  furpri- 
fe  ,  &  craignant  que  la  Reine  ,  touchée  de 
compaflfion  ,  ou  par  haine  contre  Meroebus 
fon  neveu  ,  le  feul  héritier  de  fa  Couron- 
ne  T  ne  voulût  adopter  cette  belle  fille  ,  fit 
approcher  les  Sages  ,  pour  lire  avec  lui  les 
caradéres  qui  étoient  écrits  fur  cette  cein- 
ture. Ils  y  lurent  que  cette  fille  étoit  du 
lang  Royal  ;  qu'elle  avoit  été  expofée  dés 
la  nailîance,  ëc  ce  qui  y  avoit  donné  occa= 
fîon.  La  Reine  ne  put  retenir  fes  larmes  ;  & 
i'étonnement  de  Sifîmithre  augmentoit  en- 
core celui  du  Roi.  Oui  ,  Seigneur ,  lui  dit 
ce  Sage  ,  c'eft  votre  fille;  &  je  dois  ce  té- 
moignage à  la  vérité  :  c'eft  moi ,  qui  par 
ordre  de  la  Reine ,  l'ai  fait  nourrir  fecréte- 
ment  par  des  femmes  de  Pafteurs  jufqu'à 
l'âge  de  fept  ans.  Je  la  menai  en  Egypte 
dans  le  tems  que  Vous  m'y  envoyâtes  en 
qualité  d'Arabaifadeur  ;  &  là  je  la  confiai 
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à  un  Prêtre  Grec  ,  nommé  Charicles ,  dorif 
elle  a  pris  le  nom.  On  fupputa  le  tems ,  & 
l'on  trouva  qu'il  pouvoit  y  avoir  une  quin- 
zaine d'années  ;  ce  qui  s'accordoit  avec  le 
tems  où  la  Reine  avoit  accouché  d'un  en- 
fant qu'on  avoit  dit  être  mort.  La  Reine 
perfifta  aufll  à  dire  que  c'étoit  fa  fille  ;  & 
pour  le  mieux  prouver  ,  elle  dit  qu'on  lui 
trouveroit  une   marque   noire   au   coude , 
qu'elle  avoit  apportée  en  nailîant.  La  cho- 
fè  fut  vérifiée  fur  l'heure  même  ;  &  l'on 
vit  fur  un  de  fes  bras ,  aufTi  blanc  que  l'y- 
voire  ,    comme  une  marque  d'ébéne ,  qui 
en  relevoit  encore  l'éclat.  Les  Prêtres  fu- 
rent confultés  pour  fçavoir  fi  l'imagination 
des  femmes  pouvoit  produire  cette  couleur 
blanche  fur  le  corps  des  enfans  :  ils  répon- 
dirent que  cela  arrivoit  tous  les  jours  dans 
le  Royaume  par  la  force  de  l'imagination  , 
&  que  pareille  chofe  fe  voyoit  même  en- 
tre les  animaux.  Enfin  pour  dernier*^  con- 
via ion ,  l'on  fit  apporter  le  tableai.  d'An- 
dromède ,  auquel  on  confronta  Chariclée  y 
que  l'on  trouva  relfemblante  trait  f  "ur  trait 
à  ce  tableau  :  elle  avoit  les  yeux  Ju  por- 
trait d'Andromède  ,  la  bouche  ,  &  tout  l'é- 
clat de  Ion  teint.  Après  tous  ces  éclaircilîb- 
laiens ,  on  ne  chercha  plus  de  preuves  de 
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l'état  de  cette  fille  :  tout  le  monde  fut  con- 
vaincu qu'elle  étoit  la  fille  du  Roi.  Le  bruit 
s'en  répandit  dans  l'armée  &  parmi  le  peu- 
ple. Siiimithre  en  étoit  dans  un  étonnement 
dont  il  avoit  peine  à  revenir.  La  Reine  Per- 
fine  étoit  dans  un  excès  de  joie,  qu'elle  n'ex- 
primoit  que  par  des  larmes  &  des  tranf^ 
ports.  Chariclée  touchoit  au  moment  for- 
tuné de  fa  délivrance.  Hydafpe  lui-même  , 
tout  religieux  obfervateur  qu'il  étoit  de  fa 
parole  &  du  culte  des  Dieux  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  reconnoitre  Ton  fang  ;  &  la  na- 
ture ,  qui  furmonte  tout ,  triompha  dans  fou 
cœur  de  fa  fermeté  &  de  fa  religion  mê- 
me. Cependant,  pour  ne  point  paroitre  fa- 
çrifier  les  intérêts  de  l'Etat  à  ceux  de  fa  fa- 
mille ,  il  réfolut  de  fonder  l'efprit  &  le 
cœur  de  fon  peuple  ;  &  ayant  fait  faire  fî- 
lence  par  un  Héraut ,  il  leur  parla  ainfî. 
Vous  voyez ,  mes  amis ,  comment  les  Dieux 
m'ont  fait  trouver  ma  fille  contre  toute  ef^ 
pérance  ;  &  les  preuves  que  j'en  ai  font  d'u- 
ne nature  à  ne  lailfer  aucun  foupçon.  Mais 
l'amour  que  j'ai  pour  vous  efl  au  -  deifus 
des  intérêts  de  ma  maifbn  &  du  doux  nom 
de  père  ,  que  je  fuis  réfolu  de  facrifier  à 
vos  ufages  &  au  bien  du  pays  ;  trop  heu-* 
teux  de  pouvoir  répandre  mon  fang  poug 
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le  ialut  de  mon  peuple.  Je  m'apper<^oîs  bien 
que  les  larmes  vous  coulent  des  yeux ,  & 
que  vous  ne  pouvez  voir  périr ,  làns  re- 
gret ,  une  fille  ilTue  du  fang  de  vos  Rois  , 
&  deflinée  ,  par  fa  naiflance  ,  à  monter  fur 
votre  au^ufle  Trône.  Mais  enfin  le  fort  de 
la  guerre  eft  tombé  fur  elle  ;  &  je  ne  dois 
point  priver  les  Dieux  du  tribut  que  nous 
leur  devons.  Ils  m'ont  donné  cette  fille  ; 
ils  me  la  redemandent  par  les  Loix  même 
de  l'Ethiopie.  Autrefois  ils  voulurent  An- 
dromède, fille  du  Roi  Céphée  ;  &  elle  fut  ex- 
pofée  par  leur  ordre  fur  un  rocher  de  la  mer. 
ObéifTons  toujours  aux  Dieux  :  lailTons-leur 
le  foin  de  délivrer  ceux  qu'ils  veulent  dé- 
livrer ;  &  qu'on  conduife  Chariclée  à  l'au- 
tel ,  pour  donner  aux  Dieux  de  la  patrie 
des  marques  de  notre  zélé  ^  de  notre  fou- 
mifîion. 

Tout  le  peuple  Ethiopien  fut  û  touché 
des  paroles  qu'ils  venoient  d'entendre  ,  qu'il 
ne  put  feulement  foufïi-ir  qu'on  feignît  de 
vouloir  fàcrifier  Chariclée.  C'efl  votre  fil- 
le ,  lui  crioit-on  :  montrez  que  vous  êtes  la 
père  de  vos  enfans ,  comme  celui  de  vo- 
tre peuple  ;  fauvez-la  ,  fauvez  le  fang  de 
nos  Rois ,  iauvez  celle  que  les  Dieux  ont 
çonfeivée  :  nous  tenons  la  coutume  pour 
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accomplie ,  ou  nous  les  appaiierons  par  d'au- 
tres victimes.  Les  Prêtres ,  d'un  autre  coté  , 
s'oppoferent  aux  ordres  d'Hydafpe  ,  parce 
que  les  Loix  du  pays  défendoient  de  iacri- 
fîer  des  Ethiopiens  ;  &  la  Reine  fe  jettant 
aux  genoux  de  Ton  Epoux  :  Voulez -vous  , 
lui  dit- elle  ,  offenfer  les  Dieux  qui  vous 
ont  rendu  vidorieux  de  vos  ennemis  f  Vou- 
lez-vous faire  mourir  celle  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  conduite  fur  votre  Trône ,  pour  j 
régner  après  vous  f  S'ils  demandent  une  vic- 
time de  cette  qualité ,  ordonnez  que  je  fois 
conduite  à  l'autel ,  &  fàuvez  du  moins  cel- 
le qui  eft  aflez  jeune  pour  foutenir  votre 
vieillefTe  &  votre  couronne.  Elle  parla  avec 
tant  de  pafïion  ,  que  le  Roi ,  attendri  déjà 
par  fes  propres  fentimens  ,  ne  put  retenir 
{éî  larmes  :  il  fuivit  le  penchant  qu'il  avoit 
de  fauver  Chariclée  ,  avec  d'autant  plus  de 
joie,  qu'il  s'en  vit  prefTé  par  ceux-là  mê- 
me qui  auroient  pu  lui  faire  un  crime ,  ou 
du  moins  une  foibleffe  de  fa  compaflion.  II 
releva  la  Reine ,  &  la  raflura  ;  enfuite  ayant 
pris  Chariclée  par  la  main  ,  il  la  fit  affeoir 
a  Ces  cotés ,  &  lui  dit  d'un  air  de  douceur  & 
de  tendrefie  :  Les  preuves  que  vous  avei 
données  de  votre  nailTance  ,  ma  fille ,  ne  me 
lailTent  aucun  lieu  de  douter  que  vous  ne 
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foyez  celle  que  j'ai  cru  morte  ;  maïs  quel 
eft  ce  jeune  homme  avec  qui  vous  me  fù^ 
tes  amenée  ,  &  que  vous  avez  appelle  vo- 
tre frère  ?  Seigneur ,  lui  dit  Chariclée  ,  iî 
■\'-ous  avez  la  bonté  d'ordonner  qu'il  vienne 
aux  pieds  de  yotre  Trône  ,  il  vous  dira  lui- 
même  tout  ce  que  vous  fouhaittez  fçavoin 
Elle  ne  put  dire  ces  paroles  fans  rougir  *,  & 
le  Roi ,  qui  s'en  apperçut ,  lui  répondit  : 
C'efl:  de  vous-même  que  nous  voulons  ap- 
prendre ce  qui  le  touche  :  d'ailleurs  l'heure 
re  du  Sacrifice  approche  ;  &  le  peuple  at- 
tend que  je  nomme  une  viélime  en  votre 
place  pour  être  immolée  avec  Theagénes. 
Quand  Chariclée  entendit  parler  de  facri- 
fier  Theagénes  ,  elle  pouffa  un  grand  Ibu- 
pir  ,  8c  dit  au  Roi  :  Seigneur ,  il  me  fem- 
ble  que  le  peuple  ne  demande  point  ce  fa- 
crifice  ;  mais  fi  vous  avez  réfolu  d'achever 
cette  trifte  cérémonie  aux  dépens  des  jours 
d'une  perfonne  qui  m'eft  (l  chère,  ne  cher- 
chez point  d'autres  vidimes  que  moi  :  j'ac- 
compagnerai dans  le  tombeau  celui  avec 
qui  je  devois  pafler  ma  vie.  Hydafpe  ,  fort 
furpris ,  &  même  offenfé  de  cette  réponse , 
diffimula  néanmoins  fon  chagrin  ,  &  lui  dit 
avec  cette  même  douceur  dont  il  lui  avoit 
déjà  parié  ;  Je  loue  beaucoup ,  ma  fille  >  çç* 
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fentimens  de  reconnoifTance ,  qui  vous  font 
prendre  fi  puilThmment  les  intérêts  d'un  jeu- 
ne homme  de  votre  âge ,  qui  a  été  le  com- 
pagnon de  vos  malheurs  ,  &  dont  la  con- 
verfation  &  les  foins  ont  peut-être  contri- 
bué à  vous  adoucir  les  rigueurs   de  votre 
mauvaise  fortune  :  mais  les  Dieux  qui  vous 
ont  fauvée  de  la  mort ,  l'y  ont  condamné  ; 
&  leurs  ordres  ne  fçauroient  être  ni  violes 
ni  différés.  Eh  bien  ,  Seigneur,  reprit  alors 
Chariciée  ,  toute  tranfportée  ,  faites  -  moi 
donner  le  couteau  iacré  ,  j'immolerai  moi- 
même  aux  Dieux  des  vidimes  dont  ils  ont 
tant  d'impatience   de  voir   couler  le   fang. 
Cette  réponle  étonna  encore  plu;  le  Roi , 
&  lui  fit  juger  que  la  furprife  &  l'excefTi- 
ve  joie  d'une  fortune  inefpérée  ,  lui  trou- 
bloit    les    fens  ,    ou   que  peut  -  être  elle 
étoit  travaillée  de  quelque  efprit  infernal , 
qui  Ce  voyoit  à  regret  privé  du  fpedacle 
fanglant    auquel   il    s'étoit   attendu.    C'eft 
pourquoi ,  fans  lui  faire  de  réponfè  ,  il  dit 
à  la  Reine  de  la  conduire  dans  un  autre  pa- 
villon ,  pour  la  faire  revenir  à  elle-même  , 
pendant  qu'il  donneroit  audience  aux  Am- 
balfadeurs   de  plufieurs  nations ,  qui  pre- 
n oient  part  à  fa  Yi<ftoire  ,  &  lui  enyoyoieni 
des  préfens. 
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Le  Roi  étant  monte  fur  une  efpéce  de 
Troue  ,  qu'on  avoit  dreilé  auprès  de  fon  pa- 
villon ,  Harmonias ,  Introdudeur  des  Am- 
balfadeurs ,  annonça  à  haute  voix  Méroe- 
be  ,  neveu  de  Sa  Majefté.  C'étoit  un  jeu- 
ne Prince  de  dix-fept  ans ,  grand ,  bien  fait , 
de  bonne  mine ,  &  qui  avoit  de  l'air ,  di- 
ibit  -  on ,  de  Memnon  ,  l'un  des  Héros  de 
l'Ethiopie.  Dès  que  le  Roi  l'apperçut,  il  fe 
leva  de  fon  Trône  ,  s'avança  au  -  devant 
de  lui ,  &  le  lit  affeoir  à  fon   coté.  Il  lui 
conta  enfuite  la  grâce  finguliere   que   les 
Dieux  venoient  de  lui  faire  en  la  perfon- 
ne  de  fa  fille  ,  qu'ils  lui  avoient  rendue  ;  & 
lui  dit  que  fon  deflein  étoit  de  la  lui  donner 
en  mariage  ,  pour  unir  leurs  deux  Etats  fous 
une  même  domination.   Méroèbe  remercia 
le  Roi  de  fon  afFedion ,  &  lui  dit  qu'il  ve- 
noit  dans  la  foule  des  autres  Ambafladeurs 
pour  lui  faire  hommage  ,  &  non  pas  pour 
en  recevoir  des  grâces  :  qu'il  prioit  S.  M. 
d'accepter  le  prélènt  qu'il  lui  faifoit  en  cet- 
te qualité  ,  &  qu'il  n'avoit  rien  trouvé  de 
plus  digne  de  la  valeur  invincible  ,  qu'un 
formidable  Athlète  qu'il  lui  préfentoit ,  & 
qui  au  combat  de   la  Lutte  &  du  Pugilat , 
n'avoit  pas  fon  pareil  dans  le  monde  ;  & 
lui  ayant  fait  figae  d'avancer ,  on  vit  uh  • 
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homme  d'une  taille  fi  énorme  ,  que  quel- 
qu'il  s'inclinât  pur  refped ,  &  qu'il  eut  un 
genou  en  terre ,  il  paroifloit  prefque  auifi 
haut  que  le  Roi  far  Ton  Trône.  Cet  hom- 
me ,  (ans  attendre  qu'on  le  lui  commandât, 
quitta  Tes  habits  ,  ^  fe  préientant  nud  au 
combat ,  défia  avec  les  poings  l'arm^ée  &  le 
peuple  tout  enfemble.  Hydalpe ,  après  avoir 
attendu  quelque  tems ,  &  fait  demander  plu- 
fieurs  fois  inutilem.ent  fi  quelqu'un  vouloit 
combattre  contre  ce  Géant ,  lui  dit  :  Je  vais 
te  faire  un  préfent  digne  de  toi  ;  &  fur  le 
champ  il  ordonna  qu'on  lui  amenât  le  plus 
vieux  &  le  plus  haut  des  Eléphans  qu'on 
trouveroit  dans  fes  écuries.  Cette  galante- 
rie apprêta  à  rire  aux  afiîftans  ,  &  les  dé- 
dommagea un  peu  de  la  honte  qu'ils  avoient 
eue  d'avoir  été  défiés  impunément. 

Les  AmbaiTadeurs  étrangers  vinrent  en- 
fuite  ,  &  complimentèrent  le  Roi.  Celui  des 
Séres  fut  le  premier  qui  falua  S.  M.  &  qui 
lui  offrit  une  robe  de  foie  blanche  ,  &  une 
autre  de  couleur  d'écarlate.  Le  Roi ,  en  re- 
connoiffance ,  lui  fit  délivrer  tous  les  Sé- 
res qui  avoient  été  faits  prifonniers  dans  la 
bataille  contre  Oroondates. 

Après  celui  -  ci ,  vint  FAmbaffadeur  de 
l'Ajabie  ,  avec  des  préfens  de  toute  forts 
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d'Aromates ,  parmi  lelquels  il  y  avoit  une 
grande  quamité  de  calfe  ,  de  cinnamome 
&  de  baume. 

Celui  des  Troglodytes  préfenta  au  Roi 
dn  l'or  que  les  fourmis  gardent  dans  leur 
pays ,  avec  deux  gritions  que  l'on  menoît 
couplés  avec  des  chames  d'or. 

Celui  des  Blemmiens  ne  préfenta  que  des 
arcs  &  des  flèches  faites  d'os  de  dragon  ,  & 
entrelalîees  les  unes  dans  les  autres  en  for- 
me de  couronne.  Voilà,  Sire,  dit-il  ,  le 
préfent  que  nous  avons  à  vous  faire  :  il  n'eft 
pas ,  3.  la  vérité  ,  de  la  richelfe  de  ceux  qui 
vous  ont  été  offerts  ;  mais  V.  M.  fcait  de 
quel  ulage  ils  font  fur  les  bords  du  Nil  dans 
une  bataille  contre  les  Perfes.  Le  Roi  en 
parut  fort  content ,  &  dit  :  C'eft  par  cette 
forte  de  préfent  que  j'en  pourrai  mériter 
d'autres.  Et  lui  ayant  ordonné  de  parler  , 
s'il  avoit  quelque  choie  à  lui  demander ,  il 
témoigna  fouhaitter  quelque  diminution  des 
fubiides  que  payoient  annuellement  les 
Blemmiens  :  S.  M.  les  affranchit  de  tous 
fubfîdes  pendant  dix  ans. 

Enfin  vinrent  les  Députés  des  Axiomites. 
Ces  peuples  ,  quoiqu'Ethiopiens ,  ne  font 
pas  tributaires  du  Roi ,  mais  feulement  fes 
alliés  •,  &  en  cette  qualité  ils  venoient  lui 


Theagenes  et  Chartcle*e.  173 
témoigner  leur  joie  de  fa  mémorable  vic- 
toire ,  &  lui  offrirent  en  préfent  un  animal 
(l'une  efpéce  bizarre  appelle  Cameloparda- 
lis.  Il  eft  de  la  figure  &  de  la  grandeur  du 
Chameau,  ayant  la  peau  mouchetée  comme 
celle  d'un  Tygre.  Ses  jambes  de  devant  font 
affez  balles ,  &  tiennent  de  celles  du  Lion  r 
mais  celles  de  derrière  font  plus  élevées  , 
ee  qui  oblige  cet  animal  d'aller  par  fauts 
&  par  bonds.  Il  eft  facile  à  apprivoifer  ; 
mais  Ton  regard  eft  il  terrible  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  betes  qui  n'en  foient  efirayées. 
Comme  on  le  promenoit  pour  le  faire  voir 
au  peuple  ,  un  Taureau  &  un  Cheval  qui 
étoient  attachés ,  l'un  à  l'Autel  de  la  Lune  , 
&:  l'autre  à  celui  du  Soleil,  rompirent  leurs 
liens  ,  &  prirent  la  fuite  :  mais  comme  la 
place  étoit  environnée  de  Soldats  ,  ils  ne 
purent  fortir  de  l'enceinte. Theagénes  voyant 
ces  animaux  échappés ,  s'imagina ,  dans  fon 
affliiftion ,  que  d'entreprendre  de  les  arrêter  , 
étoit  un  moyen  de  gagner  l'affeélion  du  peu- 
ple ,  &  de  rallumer  dans  le  coeur  de  Cha- 
riclée  des  feux  qui  lui  (embloient  être  é- 
teints.  Il  efpéroit  du  moins  lailfer  ,  par  cet- 
te adion  de  vigueur ,  fa  mémoire  en  re- 
commandation ;  &  s'il  lui  falloit  mourir  , 
de  ne  finir  fa  vie  qu'après  avoir  /îgnalé  (t 
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valeur,  inconnue  jufques-là  au  Roi  &  aux. 
Ethiopiens.  La  gloire  de  mourir  en  Héros  , 
&  refpérance  de  fe  faire  voir  à  Chariclée  , 
le  pouil'erent  à  entreprendre  cette  adion  té- 
méraire. Il  fe  leva  tout  d'un  coup  de  l'Au- 
tel où  il  étoit  à  genoux  ,  en  attendant  le 
coup  de  la  mort ,  &  courut  après  ces  ani- 
maux. Le  premier  qu'il  terrafTa,  fut  le  Tau- 
reau. D'abord  il  avoit  efl'ayé  de  le  harce-- 
1er  à  coups  de  bâton  ;  car  il  s'étoit  exercé 
affez  fouvent  dans  la  Grèce  à  ces  fortes  de 
combats  :  mais  n'ayant  pu  réuflir ,  il  fe  con- 
tenta de  le  lalfer  ;  après  quoi  lui  ayant  fau- 
té fur  le  dos ,  il  le  prit  par  les  cornes ,  le 
renverfa  par-terre  ,  &  lui  lia  les  jambes  a- 
vec  des  cordes.  Après  cette  expédition  ,  il 
courut  après  le  cheval ,  &  tourna  autour  de 
lui  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  l'occafion  de 
le  monter  à  poil  :  cet  animal  fe  Tentant  pref- 
ié  ,  fit  plufieurs  efforts  pour  renverfer  Ton 
homme  ,  &  fe  renverfa  lui-même.  Theagé- 
nes ,  profitant  adroitement  de  cette  chute  , 
lui  attacha  une  jambe  avec  fa  queue  ,  & 
donna  ainfî  le  tems  de  le  prendre  &  de  le 
ramener  à  l'Autel.  Pendant  tout  ce  tems- 
là,  Chariclée  avoit  été  dans  une  agitation 
&  un  trouble  ,  dont  Perfine  fa  mère  s'étoit 
aiiément  apper^ue  :  mais  elle  avoit  attribué 
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CCS  mouvemens  à  une  ccmpafTion  naturelle 
&  à  une  reconnoillance  louable.  Pour  le 
peuple  ,  il  étoit  dans  une  grande  admiration 
de  l'adreife  &  de  la  force  furprenante  de 
Theag^énes  ;  &  crovant  avoir  trouvé  dans 
Ia  perlbnne  de  ce  jeune  étranger  un  hcrn- 
me  capable  de  réCder  à  l'Athlète  de  Mé- 
roèbe  ,  ils  fe  mirent  tous  à  crier  d'une  voix  , 
qnil  combatte  contre  le  Géant ,  (^  que  le 
vûlnqueur  du  Taureau  difpute  le  -prix  de  la 
viCioire  a  celui  qui  a  gagné  l'Eléphant.  Ce 
que  voyant  Hydaipe  ,  il  fit  approcher  Thea- 
genes ,  &  lui  demanda  s'il  fe  lentoit  allez  de 
force  pour  combattre  contre  le  Géant  de 
i.îéroëbe.  Le  jeune  Grec  répondit  qu'oui  ; 
&  à  l'inflant  il  fe  difpcla  au  combat  de  la 
lutte  ,  qui  efc  celui  que  le  Roi  avoit  ordon- 
né. Le  Géant  Ethiopien  jettoit  fur  lui  des 
yeux  de  compalTion  ,  &  lembloit  dédaigner 
de  lui  porter  un  coup  :  mais  Theagenes  , 
piqué  de  ce  mépris ,  l'attaqua  le  premier  iî 
rudement ,  que  cette  mane  énorme  en  fut 
ébranlée  ;  puis  joignant  l'adreffe  à  la  force  , 
il  le  faifit  à  la  gorge  ,  dans  le  tems  que  ce 
formidable  adveriaire  lui  alloit  porter  un 
terrible  coup.  La  douleur  l'empêcha  de  par- 
ler, &  lui  ôta  les  forces  pour  agir  :  il  r.e 
f  ouvoit  articuler  aucune  parole  ,  mm  leii- 
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lement  faîfoit  entendre  un  fon  confus  pareil 
au  mugilfement  d'un  Taureau  ,  ou  au  bruit 
du  Tonnerre  qui  gronde  dans  les  nues.  Ce- 
pendant faifant  un  dernier  etfort ,  il  fe  dé- 
barrafîa  enfin  j  mais  ce  ne  fut  que  pour  al- 
ler mefurer  la  terre  par  une  violente  fe- 
coulFe.  Pour  lors  Theagénes ,  profitant  de 
tout  fon  avantage  ,  fe  jetta  fur  fon  adver- 
faire  ,  lui  abbattit  les  mains  dont  il  s'aidoit 
pour  fe  relever  ,  &  lui  lia  les  deux  jam- 
bes ,  enforte  qu'il  le  mit  tout-à-fait  hors  de 
combat.  Le  peuple  ,  qui  pendant  ce  tems- 
là  avoit  gardé  un  grand  filence  ,  poulfa 
des  cris  d'admiration  &  de  joie  ;  &  le  Roi 
lui-même  s'étant  levé  de  fon  Trône ,  s'é- 
cria :  O  dure  nécefTité  !  faut-il  que  la  Loi 
nous  contraigne  à  immoler  un  tel  homme  l 
Et  l'ayant  fait  approcher ,  il  lui  fit  quelques 
queftions  fur  fa  nailfance  ,  fur  fon  éduca- 
tion ,  &  fur  fes  avantures.  Theagénes  lui  ré- 
pondit que  S.  M.  pouvoit  apprendre  tout 
cela  de  Chariclée  fa  fille.  Elle  verla  des 
larmes  à  la  vue  de  fon  amant ,  &  dit  au  Roi 
fon  père ,  que  fans  le  fecours  de  ce  jeune 
Héros  elle  n'auroit  jamais  revu  fes  parens 
ni  fa  patrie.  La  Reine  Periîne  prenant  ies 
intérêts  à  cœur ,  dit  au  Roi  qu'il  ne  de- 
Yoit  point  donner  la  mort  à  celui  qui  avoit 
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îâuvé  leur  liUe  ;  &  que  les  Dieux  n'obji-^ 
gent  les  Princes  par  aucune  Loi  à  mécoiî- 
noitre  les  fervices  qu'on  leur  a  rendus.  Le 
Prince  Méroèbe  joignit  Tes  prières  a  celles 
de  la  Reine,  pour  mériter  quelque  recon- 
noifiance  de  la  part  de  Chariclée.  Le  Roi  ^ 
qui  au  fond  ne  cherchoit  qu'à  fauver  cet 
illuftre  priibnnier,  qui  pouvoit  être  fi  utile 
au  bien  de  fon  Empire  ,  en  fut  empêché  par 
les  cris  du  peuple  ,  qui  demandoit  le  Sa- 
crifice des  prilbnniers  par  une  fuperftiticn 
fort  ancienne  ,  fondée  fur  plulieurs  mal- 
heurs arrivés  quand  on  avoit  négligé  de 
rendre  ce  devoir  aux  Dieux  protedeurs 
"du  Pays.  Pour  lors  Hydâfpe  embralfant 
Theagénes  :  Souffrez  ,  lui  dit  il ,  généreux 
Etranger  ,  que  je  vous  donne  une  dernière 
marque  de  mon  eftime ,  &  une  foible  ré- 
compenfe  de  votre  valeur.  Le  peuple  de- 
mande votre  mort ,  &  les  Loix  du  pays 
l'aiitorifènt  ;  mais  Hydafpe  ne  fera  jamais 
ingrat  ni  injufte.  Et  lui  mettant  fur  la  tête 
une  couronne  enrichie  de  pierreries  :  V^oi- 
là  ,  lui  dit-il ,  le  prix  du  Vainqueur;  jouiA 
fez-en  autant  que  les  Dieux  vous  le  per- 
mettront ,  &  en  attendant  l'heure  de  vo- 
tre Sacrifice  ,  qui  n'eft  que  trop  prochain  j 
demandez  tout  ce  qui  dépendra  de  moû- 
partis  IL  M 
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A  ces  mots  Theagénes  poufTant  un  pfô-^ 
fond  foupir ,  dit  au  Roi  :  Seigneur  ,  puif- 
qu'il  eft  de  ma  deftinée  qu'on  ne  puiile  m'ar- 
racher  à  la  mort  qui  m'attend ,  accordez- 
moi  du  moins  d'en  recevoir  le  coup  de  la 
main  de  Chariclée  votre  fille.  Hydalpe  ^ 
vivement  frappé  d'une  demande  qui  rellem- 
bloit  parfaitement  à  celle  que  Chariclée  lui 
avoit  déjà  faite  ,  ientit  bien  qu'elle  n'étoit 
pas  fans  myflére  ;  mais  ne  jugeant  pas  à 
propos  pour  l'heure  de  s'en  éclaircir ,  il  Ce 
contenta  de  lui  faire  cette  répon(e  :  Mon 
ami ,  quand  je  vous  ai  permis  de  me  de- 
mander quelque  grâce  ,  je  ne  me  fuis  en- 
gagé à  vous  accorder  que  ce  qui  dépend 
de  moi  ;  &  vous  demandez  une  chofe  qui 
eft  contraire  aux  Loix ,  qui  veulent  que  ce 
ibit  une  femme  mariée  ,  &  non  une  Vier- 
ge ,  qui  falfe  le  Sacrifice.  Les  Loix ,  répli- 
qua Theagénes ,  peuvent  encore  s'accom- 
moder à  ma  demande  ;  Chariclée  a  un  mari. 
Quoi ,  dit  le  Roi ,  ofienfé  de  cette  réponle  ; 
l'épreuve  du  foyer  n'a  -  t'elle  pas  afi'ez  fait 
connoitre  l'innocence  de  ma  fille  ?  Et  peut- 
on  la  foupçonner ,  après  cela ,  d'avoir  eu 
commerce  avec  un  homme  .''  Son  mari  eft 
Méroëbe  ,  encore  ne  l'eft-il  que  par  la  pa- 
role ^ue  j'en  ai  donnée.  Tenez  pour  choie 
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bien  aflurée ,  Seigneur ,  dit  Theagénes ,  qu'il 
n'en  fera  jamais  rien  ,  ou  je  r.e  conrjois 
point  les  véritables  ientimens  de  Charicléco 
Mais ,  mon  cher ,  lui  dit  Méroëbe  ,  les  vic- 
times ne  prophétiient  qu'après  le  Sacrifice  t 
quand  vos  entrailles  feront  fur  l'Autel ,  on 
en  pourra  tirer  des  cor.jedures  pour  l'ave- 
nir. On  remena  le  pauvre  Theagénes  à  l'Au- 
tel ;  ce  qui  renouvella  les  douleurs  de  Cha- 
riclée ,  qui  s^en  apperçut ,  &  qui  après  la 
vidoire  qu'elle  lui  avoir  vu  remporter ,  a- 
voit  conçu  quelque  elpérance  de  fà  déli- 
vrance. 

Le  Roî  ayant  demandé  au  Maître  des  Cé- 
rémonies s'il  n'y  avoit  plus  d'Ambafladeurs 
à  expédier ,  Harmonias  dit  à  S.  M.  qu'il  n'y 
avoit  que  les  Envoyés  de  Syene  qui  ve- 
noient  d'arriver,avec  des  préfens  &  des  Let- 
tres de  la  part  du  Satrape  Oroondates.  Le 
Roi  ayant  ordonné  qu'on  les  ht  entrer ,  il 
lut  ces  Lettres ,  qui  étoient  conçues  en  cês 
termes. 
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^H  tres-hon  &  très-heureux  Hjâafpc  , 
Roi  d'Ethiopie  y 

Oroondates  Gouverneur  pour  le 
Grand  Roi. 

Seigneur  ,  la  générofité  dont  V,  M.  a  ufé  à 
mon  égard  ,  en  me  renvoyant  gracieufement 
dans  mon  Goiiverntrr.ent  après  ïû  avoir  défait 
Ù'  faii  prifonnier  dans  un  combat ,  méfait  ef- 
férer   quEl!e  n'aura  -pai  de  peine  à  m'accor^ 
der  ce  que  je  lui  demande  pour  un  vieux  Tra- 
ire Grec  nommé  Charicles  ,  Grand  Pontife  dt* 
Temple  de  Delphes  ,  &  l'un  des  Députés  que 
j  envoyé  vers  vous.  Il  a  perdu  unefi'îe  qui  lui 
a  été  enlevée  par  un  jmne  hmirne  nomméThed.' 
gènes  ,  qui  Ca  conduite  en  Egypte.  Elle  fup 
tnlev  e  avec  fon  Amant  par  un  tapit  aine  de 
totre    armée  ,  lorfque   mon  Eunuque  Bagoas 
les  cofidui, oit  a  Thebes  oufétois  alot  s.  Ces  deux 
^rifor.niers  font  du  nombre  ae  ceux  qui  cm  été 
dejiinés  a  être  facrtfiés  ^mx  Dieux  t-thicpier.s, 
ïifpére  ,  ^  eizneur ,  cfue  vous  rendrez  a  ce  père 
cfpit^é  nncfi'ie  quil  a  cherchée  en  vain  dans  la 
C  '  éce  ,  auns  l' Afie  ,  &  dans  l'Egypte  ;  cr  je 
.  *'iis  perjuadé  qm  le  Dieu  Apollon  j  qui  ejl  le 


Theagenes  et  Chartcle*e.  lÈf 
même  que  vous  honorez  Jotts  le  nom  &  l^  fi- 
gure du  Soleil  ,  récompenfera  la  générojité 
dont  vous  aurez,  ujé  envers  [on  Prêtre  Ô*' 
rendra  votre  régne  plus  long  &  plus  fijrijfant. 
Pour  moi  ,  je  n'ejlimeraipas  moins  cette  grâce , 
que  celle  que  vous  m'avez  faite  en  me  don^ 
fiant  la  vie  ,  &  en  me  rendant  mon  Gouver- 
nement. 

Quand  Hydafpe  eut  lu  ces  Lettres ,  il  de- 
manda à  ces  Dépurés  :  Qui  eft  celui  d'en- 
tre vous  qui  cherche  fa  fille  i*  On  lui  mon- 
tra un  vénérable  vieillard  à  qui  il  dit  :  Je 
fuis  prêt  à  faire  tout  ce  qu'Oroondates  me 
demande.  J'ai  ordonné  que  l'on  m'amenât 
feulement  dix  jeunes  filles ,  du  nombre  de 
celles  qui  étoient  prifonnieres  :  de  ces  dix  , 
il  s'en  eft  trouvé  une  qui  n'eft  point  à  vous  ; 
il  parmi  celles  qui  reftent  vous  reconnoiirezi 
votre  fille  ,  je  vous  permets  de  la  repren- 
dre. Le  bon  vieillard  fit  une  profonde  in- 
clination ,  &  baifa  les  pieds  du  Roi  ;  &  après 
avoir  bien  examiné  toutes  les  prifonnieres 
qui  lui  furent  amenées  ,  il  lui  dit  d'un  ton 
fort  trifte  qu'elle  n'étoit  point  de  ce  nom- 
bre. Vous  voyez  bien ,  lui  dit  le  Roi ,  qu'il 
ne  tient  pas  à  moi  que  vous  ne  la  trouviez  ; 
êi  Cl  votre  recherche  eft  fans  fruit ,  il  ne 
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faut  TOUS  en  prendre  qu'à  ia  fortune  :  caf 
ce  font  les  feules  qui  m'ont  été  amenées  ; 
£c  vous  pouvez  ,  en  viiîtant  mon  armée  , 
vous  convaincre  par  vos  yeux  qu'il  n'y  en  a 
point  d'autres.  Ce  bon  vieillard  fondant  en 
larmes ,  ne  put  s'empêcher  de  marquer  la 
vive  douleur  dont  il  Te  fentit  pénétré ,  par 
un  coup  de  poing  dont  il  fe  frappa  le  front  : 
puis  un  moment  après  s'étant  appliqué  à 
examiner  des  yeux  tout  ce  qui  l'environ- 
noit  ,  il  part  comme  un  furieux  ,  &  d'un 
pas  précipité  court  à  l'Autel ,  où  d'un  pan 
de  fa  robe  qu'il  tortille  il  fait  comme  un 
lien  ,  qu'il  pafle  au  col  de  Theagénes ,  & 
le  traîne  en  criant  de  toute  fa  force  :  Je  te 
tiens  ,  fcélérat  abominable  ,  je  te  tiens.  En 
effet  il  le  tenoit  fi  fortement ,  que  malgré 
ia  réfiflance  des  Gardes  ,  qui  firent  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  cette  violence  , 
il  le  traîna  devant  Hydafpe  &  ion  Confeil. 
Seigneur,  dit  il  au  Roi ,  voilà  le  raviiTeui? 
qui  m'a  enlevé  ma  fille  ,  l'unique  enfant 
que  j'eufTe  ;  voilà  celui,  qui  d'une  main  fa- 
crilége,  au  milieu  du  Temple  ,  &  au  pied 
de  l'Autel  d'Apollon  ,  m'a  enlevé  une  en- 
fant que  j'aimois  comme  mon  ame.  Cette 
rumeur  inopinée  jetta  dans  un  étrange  é-^ 
tcnnement  tous  les  alTiftans ,  qui  n'enten-! 
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doient  abfolument  rien  à  Ces  difcours.  Le 
Roi  lui  ayant  dit  de  s'expliquer  plus  clai- 
rement (ur  Tes  prétentions ,  le  bon  vieillard 
Charicles ,  fupprimant  pour  des  raifons  ie- 
crétes  ce  qu'il  fçavoit  de  l'origine  de  celle 
qu'il  cherchoit ,  dit  :  Seigneur ,  j'avois  une 
fJle  ,  fî  fage  &  fi  belle  ,  qu'elle  n'étoit  pas 
moins  la  gloire  de  Ton  pays,  que  la  joie  & 
la  confolation  de  fcn  père,  tlle  étoit  dé- 
vouée dès  Tes  jeunes  ans  au  culte  de  Diane 
dans  la  ville  de  Delphes  ,  &  je  voyois  croî- 
tre tous  les  jours  fa  vertu  avec  fa  beauté  , 
quand  ce  jeune  Thefî'alien  vint  en  qualité 
d'Ambafladeur  de  Ton  pays ,  pour  célébrer 
à  Delphes  les  Jeux  accoutumés.  11  vit  ma 
fille  ,  Seigneur  ,  l'enleva  de  ma  maifon  par 
le  fecours  d'un  vieux  Prêtre  Egyptien  à  qui 
j'avois  donné  retraite  ,  &  qui  ne  paya  mes 
fervices  que  de  la  plus  noire  ingratitude. 
Depui:  ce  malheureux  jour  j'ai  erré  dans  la 
Grèce ,  efpérant  trouver  en  Theflalie  ce  lâ- 
che raviiTeur  :  mais  ne  l'ayant  point  rencon- 
tré ,  &  ayant  obtenu  de  fes  concitoyens  la 
liberté  de  le  tuer  de  ma  main  par-tout  où 
je  le  trouverois ,  je  fuis  venu  le  chercher 
en  Egypte ,  &  dans  la  célèbre  ville  de  Mem- 
phis  ,  où  j'ai  appris  du  Grand  PontiTe  que 
ce  vieux  Prêtre  ,  qui  avoit  favorifé  l'eiile- 
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■vement  cîe  ma  fiiie  énoit  mort ,  fans  doutd 
par  un  châtiment  des  Dieux ,  &  que  cette 
lille  11  chérie  avoit  été  menée  à  Oroon- 
dates  dans  la  ville  de  Syene  ,  où  il  étoit 
pour  lors.  Le  fiége  &  le  combat  qui  fui  vit 
de  près  ,  m'obligèrent  d'aller  attendre  le 
Satrape  à  Eléphantine  ;  &  j'ai  obtenu  enfin 
de  lui  cette  Lettre ,  pour  Vous  prier  de  Ce- 
<,ourir  un  père  défolé  ,  &  qui  n'a  de  re{^ 
fburce  que  dans  votre  générofité  &  votre 
<"--émence.  Quand  le  Roi  eut  entendu  ce 
iUicours  ,  il  demanda  à  Theagénes  s'il  con- 
p-olifoit  ce  bon  vieillard  ,  8c  s'il  étoit  vrai 
qu'il  eût  enlevé  fa  fille.  11  eft  très-vrai ,  Sei- 
gneur ,  répondit  Theagénes  :  J'ai  fait  à  cet 
homme  tous  les  torts  imaginables  en  lui 
volant  ia  fille  ;  mais ,  ajoûta-t'il  ,  je  vous 
ai  fait  trouver  la  vôtre  ,  &  l'ai  conduite  au 
Trône  de  Tes  Pères.  Le  Roi  alloit  répondre  ; 
mais  Sifîmithre  ,  qui  pendant  cette  difcuf^ 
fîon  avoit  gardé  le  fiience  ,  efpéranf  qu'en- 
fin tout  ce  myftére  le  développeroit ,  s'ap- 
procha de  Charicles  ,  &  en  Tembrallant  y 
îai  dit  :  N'ayez  plus  d'inquiétude  pour  cette 
belle  nlk'  que  vous  aviez  prife  en  afiec- 
tipii  ;  e'eft  de  moi  que  vous  la  teniez  ,  & 
le  Roi  &  la  Reine  que  vous  voyez  l'ont 
&*-ifir|  r^çoimye  pour  leur  fille.  Çhaiiçlé6  ^ 
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-oOUr  mettre  le  Iceau  à  cette  déclaration  , 
accourut  a  ce  bon-homme  ;  &  fans  s'em- 
barralîer  des  bienléances ,  fe  laifie  empor- 
ter à  fa  tendrelle  ,  &  fe  profterne  aux  pieds 
de  Charicles.  Mon  cher  père,  lui  dit-elle, 
la  voilà  cette  fille  ingratte  qui  vous  a  don- 
né tant  de  peines  ,  &  qui  ne  vous  ell:  pas 
moins  redevable  qu'à  ceux  qui  lui  ont  don- 
né le  jour  :  punilTez-la  comme  vous  croyez 
que  le  mérite  fa  délobéillance  ,  &  n'ayez 
point  d'égard  à  l'ordre  des  Dellinées  ,  qui 
cnt  amené  les  choies  en  l'état  où  vous  les 
voyez. 

D'autre  côté  ,  Perfine  ,  frappée  de  ces 
rnouvemens  qui  faifoient  fa  propre  juftifi- 
cation  ,  dit  au  Roi  en  l'embrallant ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  que  de  vrai  dans  tout  ce  qu'il 
venoit  d'entendre.  Ce  jeune  homme,  ajou- 
ta la  Reine  ,  dont  l'air  &  la  valeur  répon- 
dent à  fa  nailTànce  diftinguée ,  eft  vraiment 
l'époux  de  notre  fille.  C'efl  elle-même  qui 
vient  de  m'en  alHirer  ;  &  ils  fe  font  juré  l'un 
2  l'autre  à  la  face  des  Autels  une  foi  invio- 
lable. Pendant  ce  tems-là  le  peuple  dan- 
loit,  &  dcnnoit  toutes  les  marques  d'une  vé- 
ritable joie  ;  car  quoiqu'ils  n'entendifient  rien 
à  tout  ce  qui  fe  difoit ,  ils  en  conjeâiuroient 
aifément  une  partie.  Le  Roi  feul ,  combat- 
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tu  d'un  coté  par  la  tendreiTe  &  Teftime  qu*ll 
lentoit  pour  Theagénes ,  &  de  l'autre  ,  par 
la  crainte  de  manquer  aux  Dieux  &  à  leur 
culte ,  s'adrefla  à  Sifîmithre  ,  &  lui  deman- 
da ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette  con- 
jondure ,  étant  perfuadé  que  les  Dieux  ex- 
pliqueroient  par  fa  bouche  leurs  plus  fecré- 
tQs  volontés. 

Pour  lors  le  fàge  Sifîmithre  ,  qui  avoit 
toujours  en  horreur  la  cruauté  de  ces  ho- 
micides, que  le  peuple  appelloit  Sacrifices  ^ 
harangua  allez  long-tems  en  langue  vulgai- 
re, poar  faire  voir  que  les  Dieux  ,  Créateurs 
S:  Pères  des  hommes ,  ne  fe  plaifoient  point 
à  la  deftruClion  de  leurs  ouvrages ,  ni  à  Tim- 
inolation  àes  vidimes  humaines  ;  qu'ils  les 
avoient  déjà  rejettées  dans  l'Egypte  ,  dans 
ia  Syrie ,  dans  la  Grèce  ,  &  même  dans  la 
Scythie  ,  où  i'efprit  de  barbarie  qui  y  ré- 
gne ,  n'avoît  pu  conferver  cette  exécrable 
coutume  de  facrifier  les  hommes  ;  que  de 
pareils  Sacrifices  étoient  déiagréables  aux 
Dieux  ,  injurieux  à  la  nature  humaine  , 
honteux  aux  Prêtres ,  &  plus  honteux  en- 
core à  la  patrie  ;  qu'ils  étoient  de  vrais  ho- 
micides dignes  àes  Loix  les  plus  févéres  , 
&  qu'ils  privoient  injuftement  la  Rénubli- 
q,u3  de  ceux  qui  pouvoient  en  devenir  le 
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ibutien,  ou  du  moins  les  lerviteurs. 

Les  Soldats  qui  l'avoient  entendu ,  dirent 
entr'eux  qu'il  ne  failoit  point  louffrir  des 
facrilices  lî  honteux  à  leur  profefiion  ,  & 
que  c'étoit  un  mauvais  exemple  pour  ceux 
dont  ils  leroient  faits  prilbnniers ,  &  qu'ils 
en  avoient  eu  de  cruelles  repréiailles.  Ces 
difcours  furent  bientôt  répandus  dans  toute 
l'armée;  &  il  s'éleva  un  bruit  confus  ,  qui 
demanda  hautement  l'abc liri on  de  tels  fa.- 
crifices. 

Le  peuple  n'ofà  pas  s'y  oppofer  ;  &  le 
Roi ,  après  avoir  pris  l'avis  àes  Sages ,  pro- 
nonça hautement  l'abolition  des  Sacrifices 
humains  à  perpétuité.  Cette  déclaration  fut 
publiée  dans  tout  le  champ  facré ,  &  reçue 
avec  de  grandes  acclamations  de  joie  des 
Soldats  &  du  Peuple  ,  qui  deux  heures  au- 
paravant ,  avoient  été  d'un  fentiment  tout 
contraire. 

Theagénes  vint  remercier  le  Pvoi  de  la 
grâce  qu'il  avoit  reçue.  Enfuite  prenant  oc- 
cafion  de  parler  de  l'enlèvement  dont  il  a- 
voit  été  accufé  ,  il  infinua  adroitem^ent  les 
iiaifcns  qu'il  avoit  avec  la  Princeiîe  Chari- 
clée  ,  éloignant  néanmoins  tous  les  foup- 
cons  qu'on  aurcit  pu  former  contre  l'hon- 
neur de  cette  Princeffe ,  &  la  fidélité  cu'ii 
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lui  avoît  jurée.  Votre  Majefté  ,  lui  cîit-îl^- 
ne  condamnera  point  ce  qui  a  été  infpiré 
-par  les  Dieux  :  d'ailleurs ,  j'ofe  raflurer  que 
cette  alliance  n'a  rien  qui  Toit  indigne  d'elle. 
Tout  prifonnier  que  je  fuis ,  je  defcends  du 
vaillant  Achille  ;  &  fans  la  valeur  les  Grecs 
auroient  vainement  prétendu  triompher  de 
Troye.  Il  ajouta  beaucoup  d'autres  choies  ; 
&  lorfqu'il  eut  fini ,  il  baila  très-refpedueu- 
lement  la  main  du  Roi ,  pour  lui  faire  hom- 
inage  ,  tant  de  la  vie  qu'il  tenoit  de  lui  , 
c[ue  de  la  grâce  qu'il  en  efpéroit  encore. 
On  coniulta  les  Sages  fur  le  mariage  de 
Theagénes  &  de  Chariclée  ;  &  ils  répondi- 
rent que  les  Epoux  étoient  unis  par  la  vo- 
lonté des  Dieux  ,  plutôt  que  par  celle  des 
hommes ,  &  qu'il  falloit  refpeder  leur  choix 
dans  l'alliance  dont  il  s'agilfoit.  Le  Prince 
Méroèbe  fut  le  feul  qui  voulut  s'y  oppo- 
ier  :  mais  lès  amis  l'en  détournèrent ,  en 
lui  failànt  entendre  qu'il  n'y  réufllroit  pas. 
Il  fut  donc  obligé  d'-en  paroïtre  content  ;  & 
le  Roi ,  preHe  de  tous  cotés  ,  lit  approcher 
Theagénes ,  à  qui  il  mit  fur  la  tête  ion  ban- 
deau Royal ,  en  lui  dilant  :  Je  vous  fais  Pré* 
tre  du  Soleil ,  &  l'Epoux  de  ma  fille  ;  al-, 
lez  facrifier  à  la  Divinité  de  l'Ethiopie  ,  a- 
près  iiii  avoir  été  deftiné  pour  vi^inie.  La 
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Reine  ,  à  l'imitation  du  Rci  ,  mit  fa  cou- 
ronne fur  la  tête  de  Chariclée ,  qu'elle  dé- 
clara Pretrelfe  de  la  Lune  félon  les  Loix  du 
pays.  L'armée  &  le  peuple  témoignèrent  par 
leurs  accl  •  mations  ci^mbien  ils  approuvoient 
cette  alliance  ;  &  ces  deux  nouveaux  Mî- 
niflres  de  la  lumière  du  monde  ,  rendirent 
aux  Dieux  des  adions  de  grâces  folemnel-^ 
les ,  égorgèrent  des  viftimes  ,  &  firent ,  en 
préfence  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  les  fonc- 
tions Roy^es  de  Souverains  Sacrificateurs. 
Ce  fut  alors  qu'ils  comprirent  la  vérité  de 
cet  Oracle  ,  qui  avoit  été  rendu  à  leur  fu- 
jet  au  Grand  Prêtre  Charicles  dans  le  Tem- 
ple de  Delphes ,  &  qui  difoit  que 

Dans  une  région  noire  ù*  teinte  des  ar^ 
deiirs  du  Soleil ,  ils  dev oient  trouver  le  di- 
gne loyer  de  leur  [aime  vie  .y  étant  ceints  d^s 
bandeaux  [acres  ,  &  couronnés  de  la  Cou-, 
ronne  Royale, 

Après  que  ces  deux  amans  eurent  ache- 
vé leurs  Sacrifices  ,  qui  furent  trouvés  trcs- 
agréables  par  les  Divinités  de  l'Ethiopie  , 
le  peuple  fe  mit  à  chanter  des  hymnes  de 
louange  en  leur  honneur;  &  le  fon  des  inf^ 
trumens  fe  mêlant  aux  voix  j  forma  un  a- 
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gréable  concert  qui  les  accompagna  jufqu^à 
2Viéroë.  Le  Roi  étoit  monté  llir  un  char  a- 
vec  Theagénes  ,  la  Reine  Perfîne  &  Chari- 
clée  ia  fille  fur  un  autre ,  enfin  Sifimithre 
lur  un  troifiéme  avec  le  vieux  Charicles  , 
le  refte  fe  confondant  indifféremment.  Ils 
arrivèrent  ainfî  au  célèbre  Palais  des  Rois 
d'Ethiopie  ,  où  ces  nouveaux  Epoux  furent 
reçus  en  qualité  d'héritiers  préfomptifs  de 
la  Couronne  ,  &  où  les  noces  furent  accom- 
plies. Il  fembloit  qu'il  ne  manquoit  à  la  vie 
du  Roi  que  cette  dernière  adion  ;  car  il  tom- 
ba bientôt  dans  une  dangéreuie  maladie ,  a 
laquelle  la  foibleffe  de  Ton  âge ,  augmentée 
encore  par  les  travaux  guerriers ,  ne  put  ré- 
iifter.  Theagénes  &  Chariclée  fe  virent  alors 
les  feuls  Maîtres  d'un  grand  Empire  :  ils  y 
régnèrent  long-tems  avec  autant  de  bonheur 
que  de  fage{]"e ,  &  connurent ,  par  une  heu- 
reuie  expérience ,  que  il  l'amour  pur  &  hon- 
nête relî'emble  Ibuvent  à.  l'amour  déréglé 
par  les  traverfes  &  les  diigraces  qui  l'ac- 
compagnent ,  il  en  eft  au  moins  différent  par 
la  fin ,  «&  par  la  récompenfe  que  les  Dieux 
équitables  ont  préparée  pour  les  cœurs  puri 
Se  lincéres. 
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